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CHAPITRE PREMIER. 

&E$CHiPtlOtf de* Inftrumens employés aux 
Obfervations qui fervent de fondement à cet 
Ouvragé. 

459. J E crois aVoîr démontre que les expé- 
riences qu'on a faites jufqu'à préfent fur le 
poids de Vaiti n'ont pu donner des réfultats ni 
exacts 9 ni uniformes à caufe des défauts des 
inftrumens qu'on y a emplpyés : & que par 
conséquent aucune des règles qu*on a données 
jufqu'ici pour connoître la hauteur des lieux 
-par le moyen du Baromètre » ne peut être re- 
gardée comme générale : elles ne font toutes 
que rexpreffion de quelques cas particuliers. 
On le comprendra iriieux encore dans la fuite 
4e cet ouvrage. Mais puifque Je manque de 
Tome MI. A 



Le manque 
de bons 'inf- 
trumens a été 
nuifible aux 
expérience* 
iur le poith 
de tair* 



Néceflïté 
des détails} 
dans les dcl- 
exiptious. 



* ïrfpV'Pourdèaour.Bxp&encesduBar- 
»ons inftrumens eft la princioale ™„r J 
erreurs dans lefquelles on eHl"? de - 

lur tout ce qui tient à cet ohiet . ,1 V 
aucun droit i leur confiance / ? e '„ V> T? 
avec foin les précautions que £ ! r S' ll01$ 
me mettre à l'abri de l'erré™ P P ° Ur 

ces^tails ne^lr/o ; ISS*»*» 
inutiles par ceux au* V re ,g 3 .rçes comme 

i» i i ae.jetcer les autres dan« 

1 erreur ou dans le pvrrhonirmA i.T f^ 
donc à être exârt /y rrnomlme ; Jechercherai 
aonc a être exaét dans mes descriptions . au 
nfque de quelques détails fuperflu, • ie com- 
mencera, par la defcription de deux P 2 
Baromètres portatifs , * om faire CO nnoîtredI* 

cto~*p~w£ 

P/wwâr. tentant pour contenir le mercure 
dans le Baromètre. 

Â2S£: &n f fe - L * fk IK - <fe 1» /'W^II, repré- 
ci i e mer . lenteune boîte d'ivoire dont b M »;j r JP re - 
cure étoit plufieur» n!^,, rT l" " «wte renferme 
con«„u p«S P R ^^'r 6 ,^ ^rvoit de réfer- 

*. «flore. v <» r a un Baromètre. Une ouverture ouarrée - 

garme d'une glace , permettpit d'^K?,; 



ÎIL PAR. Defcripàon d'injïrumens. Ch. î. f 

hauteur du mercure ; on voit une partie de 
cette efpèce de fenêtre sta-devant de la boîte ; 
mais comme fon ouverture ne fufîit pas pour 
découvrir l'intérieur, j'ai fuppofé que la boîte 
eft coupée d'un côté & par le bas > relativement 
i cette ouverture* 

Le fond de la boîte étoit percé d'un trou 
rond dans lequel entroit un tuyau d'ivoire : le 
bout ouvert de la petite branche du tube dé 
verre étoit co\\é dans ce tuyau , & cotnmu- 
niquoit aiafi avec\e téfeivoir. Le couvercle de 
cette boëte fermait exactement à vis : il étoic 
perce' dW trou par lequel on introduifoit du 
mercure lorfqu'il étoit néceffaire. On fermoir 
ce trou avec une cheville d'acier, quand le Ba- 
romètre n'étoit pas en expérience. 

Une petite échelle d'une ligne de largeur r 
pofée fur la glace , fervoit à indiquer la hau- 
teur du mercure dans le réfervoir. Lorfque le 
tubeétoit rempli pour le tranfport , on pouvoit 
ôter l'excédent du mercure , en tiram une che-* 
ville placée au bas de la boîte. 

L'exprémité inférieure du tube , coupée bien 
aet, paffoit » comme je l'ai dit , au travers du 
petit cylindre d'ivoire > & venoit aboutir pré- 
tifément à niveau du fond de la boîte. Une 
foupape d'acier 9 garnie par-deflbus d'une peau 
toince , fc'appiiquoit exactement fur l'ouver- 
ture du tube. Cette foupape étoit preffée par 
an reffort fixé dans le haut de la boîte. La 
Hffiftance occafionnée parle frottement de cette 
theville dans Ion trou , fuffifoit pour contenir 
fe ïéffort. Le côté dé la foupape , oppofé à la 
(handère , portoit une efpèce de fourchette qui* 

A 2 



£ Vrepdr. pourdenouv. Expériences du Bar. 

embraflbit une petite cheville fixée dans l'i- 
voire; ce quiempêchéit la foupape de fe mou- 
voir latéralement , en forte que le mammelott 
gui fe formoit fur la peau comprimée à l'orifice 
du tube , fe préfentoit toujours <ie la même 
manière à cet orifice, & fervoit comme de 
bouchon. 

Lorfqu'on mettoit le Baromètre en expé- 
rience , la foupape étoit ouverte. Quand on 
vouloit le tranfporter , on faifoit rentrer le 
mercure dans le tube en l'inclinant : on tour- 
noit alors la cheville ; la foupape s'abaiflbit , & 
le reflbrt l'appliquoit fur le trou avec affez de 
■force pour contenir le mercure. 
Xc mer- 46 1. Cette machine fit d'abord très-bien fes 

refforw d fr" &> n &î° ns : ma * s P eu de tems a P r ® s » ' e reflbrt 
^Ucs. fe caffa. J'en fubftituai un fécond f un troifième , 

& jufcju'à fix , qui tous eurent le même fort»; 
J'aurois été plus loin peut-être , penfant tou- | 
jours queues *ccidens provenoient de quelque; 
défe&uofité de l'acier ; mais heureufement , le 
dernier reflbrt fut fait dans un tems où mes oc- 
cupations ne me permirent pas d'aller en cam- 
pagne ; ce qui fit que le réfervoir refta quelque- 
tems fans mercure. Ce reflbrt faifoit très-bien* 
iès fondions, & jecroyois avoir atteint moitj 
but ; mais dès la première fois que je fis ufage; 
de la machine , & que , pour cet effet , je mis 
du mercure dans la boîte d'ivoire , le refford 
fe rompit. Je commençai alors à foupçonner 
que le mercure étoit la caufe de ces accidens* 
Je remarquai que tous mes refforts étoient rom- 
pus à l'un des plis que le mercure couvroit pen- 
dant les expériences ; j'examinai la fca&ure dçj 



TH: PAR; Dcfârlpûôn drînfthimens. Ch. I. f 

Cxième , & je vis que le mercure y e'toit atta- 
ché» II me paroît donc certain que les refforts » / 
plongés dans le mercure 9 ne peuvent y être; 
fortement bandçs , fans rifque.de fe rompre. 

Seconde tentative pour contenir Itmereur^ dans là 
Baromètre, 

462. Ne pouvant plus confier aux refforts la Autre m»* 
compreffton de la foupape ^ il fallut chercher *»"< P°™ 
quekju autre agent. J employai * pour cet effet , mercure par 
la machine repréfèntée par la- Fie. a. Planché II ; ™ *?' e 5 fc ! n : 

u /1 r ii'n' U ' t • - % 11 1 blablcaceliu. 

etie-eit lemblaUe pou* r extérieur , a celle dont du coin. 
je viens de donner la defeription ; la foupape 
eft à-peu-près de même, ; feulement elle eft 
plus épaiffe , & dans une position- différente* 
Cette foupape tend toujours à s'ouvrir , par 
l'effort d'un reffort prefque circulaire ,• monté 
fur deux longues jambes, & fixé par deux vis 
aux côtés de la charnière. Ce leffort forme à 
fon extrémité oppofée aux jambes , une-efpèce 
(Tarife qui s'abaiffe & paffe par-dèffous la four- 
chette de la foupape* Je-Tài élevé de cette- ma- 
nière , pour qu'il foit hors di* mercure, lorf- 
qu'il eft bandé ; c'eft-à-dire , quand le mercure 
eft rentré dans le tube du Baromètre , & que la 
foupape eft fermée. 

!■ J'ai fubftitué à la cheville d'acier, qui élevoît 
la foupape par le moyen de la chaîne ( Fig. 1. ) $, 
«oe autre cheville à-peu-près femblable : elifc 
porte à fon extrémité^ intérieure une autre 
pièce d'acier , qui , dans une paitie de fon con- 
Épur,eft une portion de fpirale. Lâche ville paffe 
au?deffus de la foupape , dans une direction qui. 

A iij 
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coupe à angle droit la ligne tirée de la char- 
nière â la fourchette ; & le plan de la portion 
de fpirale s'élève au-deffus cle cette dernière , 
' ligne. 

Il eft aifé maintenant de voir Peffet de cette 
machine. Quand elle eft dans la fituatiori re- : 
oréfentçe par !a Figure, la foupape eft fermée. 
Mais en faifant tourner la chevillç dans le fens 
néceflaire t il fe préfente fucceflivement au-def- ; 
fus de la foupape , des parties de la courbe » 
qui fe rapprochent du centre : ce qui permet au 
reffort de fpulever la foupape. Cette machine 
agit donc par une force femblable à celle du 
coin; elle comprime la foupape fi fortement 
que , pour empêcher l'effet de fa réa&ion , j'ai ; 
été obligé de faire paffer la cheville dans une 
pièce quarrée d'ivoire , enchâffée folidement 1 
dans Tépaifleur de la boîte. * 

téméraire 463. Je me fuis fervi de ce Baromètre pour 1 
i^dcr° tflUer mes p rem ières expériences , mais il s'eft trouvé 
fujet à un inconvénient que je n'avois pas eu 
le tems d'appercevoir dans la première conf* 
truftion : c'eft que toutes les pièces d'acier fe 
couvroient dé rouille , pour peu qu'elles féjour- 
nattent dans le mercure ( a ) ; ce qui le faliflbit 
tellement f que fes bords n'étoient plus affez 
décidés , pour juger précifément de fa hauteu* 
dans le réfervqir. Je me vis donc obligé » après! 
cette nouvelle épreuve , d'abandonner abfo* 
lument tout métal pour contenir le mercum 



( a ) J'ai trouvé la même obfervation dans un Mémoire 
jde M. Hfltr 9 dont j'ai fait xnention çi-devant ( ia8 }* 
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dans le Baromètre. J'ai cru qu'il ne feroit pas. 
inutile de rapporter ce» deux tentatives , pour 
épargner de la peine à ceux qui vouHroient em- 
ployer quelque moyen de même efpèce 9 oa , 
conftruire quelqu'autre machine analogue. 

Baromètre portatif. 

3e me propofois de pafler un vernis fur le* 
pièces de mon fécond Baromètre , pour effayer 
de les mettre à l'abri de la rouille ; lorfque je 
découvris par mes expériences , que les réfer- 
voirs formoient un obftàcle à l'uniformité de 
hauteur du mercure. J'abandonnai alors cette 
confiruélion , pour en cherchenune * qui put 
convenir à un tuyau Amplement recourbé. J ai 
réufli ; & ce troiiième Barorfiètre , avec lequel 
j'ai fait mes principales expériences 9 fubîifte 
depuis douze ans , fans que j'y aie découvert 
aucun défaut. C'eft celui que je vais décrire , 
arec toutes les pièces qui l'accompagnent. Je 
l'ai représentai dans la Fig. 5 e ; de la Planchell : 
toutes fes. parties font réduites fur une échtllc 
de4 lignes pour un pouce ; en forte qu'on pourra 
connoître leur grandeur naturelle , en triplant 
les dimenfions de la figure. 

464. La boîte qui le renferme eft d'une pièce De la boîte 
fcfapin dont les fibres font ferrées & droites. ^ V p Z°ct'f. 
J'ai déjà eu occafion de dire que lefapin eft Eiiedoitêtre 
celui de tous les bois , fur lequel la chaleur & dc f a P in * 
l'humidité influent le moins dans le fens de fa 
-longueur. La pièce du fond de la boîte a un 
{oucç d'e'paiffçur ; tant pour lui donner de. la, 

A iy 
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folidité, qu'afin de pouvoir y enchâfler diverfes 
pièces. Les côtés* ont environ 5 lignes d'épaif- 
léur ; ils s'attachent â la pièce du fond par des 
vis , afin de pouvoir les ôter quand il eft nécet 
faire. Les pièces qui ferment le haut & le bas 
font cle même épaiffeur , & garnies Tune & 
l'autre d'un coufïihet de coton couvert de cuir f 
qui fert à diminuer l'effet des chocs. La porte 
a 4 lignes d'épaiffeur : elle' tourne fur trois char- 
nières, & fe ferme par autant de crochets. Elle 
fert non- feulement à renfermer toute la ma- 
chine s mais encore à l'empêcher de fe courber 
par l'humidité & par la chaleur , auxquelles elle 
eft fouvent expofee. 

Au travers du couffinet fupérieur , pafle une 
boucle deftinée à fufpendre la machine. J'ai - 
fait cette boucle avec une corde filée de violon* 
celle : elle a tout l'avantage du métal pour ne 
pas s'ufer ; mais elle eft préférable , parce 
qu'elle embraffe mieux le clou * ou tel autre 

p,îmen(îons cprps auquel on fufpendli machine. 

des tubes. 4,65. Le tube qui fert au Baromètre eft faie 
de deux pièces : l'une de 34 pouces , outre la 
courbure d'en bas ; & l'autre de S pouces : elles 
communiquent Tune à l'autre, au travers d'un 
robinet» î 
Manière de Comme les Baromètres , deflinés â fervir\ 

Jrs façr à h fur les montagnes , font fujets à beaucoup d'ac*. 

* 0lCC# cidens ; il fout prendre bien des précautions 
pour les conferver. L'une des principales con- 
îifte â fixer le tube de manière qu'il puiffe ré- 
fifter aux contrecoups & aux ébranlemens oc- 
çaftormés par des chocs prefqu'ijiévitablesw 
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Voici une méthode dont j'ai reconnu l'avan- 
tage , par de» expériences tant accidentelles 
que faîtes à deffein. 

Je fais à la planche du fond de la boite une 
rainure , dont la largeur eft telle , que le tube 
y entre jufte étant enveloppé d'un papier fort , 
& dont la profondeur eft â- peu-près égale à 
la largeur. Cette rainure doit être faite avec 
un bouvet i afin que fes bords étant droits 8c 
tranchans , les dîvifions puiflent s'appliquer 
exactement au tube. 

Le fond de la boîtt eft couvert d'un beau pa-» 
pier , fur lequel on trace les divilîons. Ce pa- 
pier, qui doit être fort 9 eft aufli deftiné à fou* 
tenir le tube. Pour cet effet , après avoir enduit 
de colle le côté du papier qui doit s'appliquer 
au bois , il faut l'y étendre , & le rendre adhé- 
rent fur toute l'étendue du plus grand côté du 
fond de la boîte. 11 convient de l'appliquer auffi* 
mais plus légèrement , de l'autre côté ; afin 
qu'il puifle céder en gliflant fur le bois. Il faut 
alors pofer le tube fur la rainure , & l'enfoncer 
précisément à moitié : fi l'on paflbit au delà , 
les divifions ne s'appliqueroient plus au tube. 
En le preffant de cette manière , il entraîne le 
papier avec lui dans la rainure , & il s'y moule 
exactement. Pour retenir le tube dans cette 
rainure , je me fers de fil de cuivre rouge , re- 
couvert de foie , dont Je tords fortement les 
bouts ; ce que fa fouplefle permet , fans rifque 
pour le verre. 

L'avantage de cette précaution confifte en 
ce quç , fi la boîte tombe fur fon fond f toutes 
\çs parties du tube preffent également le papier;-; 
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& par ce moyen, leur mouvement étant arrête 
dans le même tems , elles ne tendent point à 
fe féparer. Le papier arrête aufli le frémiffe- 
i ment du verre dans les chûtes en avant ; & 

comme les liens de fil de cuivre font à peu de 
diftance les uns des autres , il faudroit un choc 
bien violent pour que le tube pût fe rompre. 

Defcripdon d'un Robinet pour le Baromètre 
portatif. 

Difficultés 466. Le Baromètre , comme je Pai dit , eft 

S^ondïn com P°^ c ' e < * eux tu ^ es * 9 U * communiquent 
robinet pour l'un à l'autre , par le moyen d'un robinet. J'ai 
contenir le f u bftitué cette pièce à celles que repréfentent les 

mercure. Q • r • ■ 1 

Fig. loci) qui iervoient a contenir le mer- 
cure dans le Baromètre, quand on vouloit le 
tranfporter. 

Je crus d'abord qu'un fimple robinet d'ivoire, 
bien exécuté , fufEroit pour empêcher la for- 
tie du mercure ; & ne voulant rien négliger 
.poiir l'avoir aufli parfait qu'il étoît poffible , 
j}en donnai la commiffion à un très-habile tour- 
neur de Paris- Il me fit payer bien chèrement 
deux: de ces pièces M où l'on ne pouvoit rien 
délirer pour la perfeftion du travail ; & ce* 
pendant elles laiflbient échapper le mercure 
aux moindres fecouffes que recevoit le Baro- 
mètre. 
La cufàt 467. Je compris par-là qu'il falloit que la 
ce robînet pièce intérieure du robinet fût de quelque ma- 

«ioit être de*.» m , A r a % 

i;ége. tiere comprelhble , qui put fe prêter a toutes 

les inégalités du trou* Le liège me parut propre 
à cet ufage : je dirai bientôt comment je vin* 
à bout de le façonner* 
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• On voit dans la Fig. 4 le robinet en partie Et les au- 
démonté , & de grandeur naturelle. Il eft com- £ivoire! CCC$ 
poféide deux petits cylindres d'ivoire a, b 9 per- 
cés dans' leur longueur d'un trou , dont le dia- 
mètre doit être tel , que le tube y pafle avec 
facilité ; & d'une pièce d'ivoire quarrée c 9 
qu'on voit ici de côté , & en face dans la Fig. 3. 
Cette pièce a 13 lignes de longueur, & autant 
de largeur , fur 9 lignes d'épaifTe ur. Elle eft per- 
cée de deux trous : l'un eft au milieu de la race 
quarrée , & rra verfe la pièce dans (on épaitfeur ; 
il a S lignes de diamètre , & il eft deftiné à re- 
cevoir la cleff 9 d 9 e : l'autre tra verfe la pièce 
dans fa longueur; fon diamètre doit être égal 
au diamètre intérieur du tube : on a réfervé 
fur la pièce d'ivoire même , à chaque extré- 
mité de ce trou , des tuyaux de 3 lignes de lon- 
gueur , qui doivent entrer fort jufte dans les 
trous des petits cylindres dont j'ai parlé : on 
voit ces petits tuyaux en A & i dans la Fig. 9 
vis-à-vis des trous cylindriques qui doivent 
les recevoir. 

La pièce la plus effentlelle du robinet eft la 
çlef 9 c'eft-à-dire , la pièce qui fert, en la tour-r 
nant , à ouvrir & * fermer la communication 
entre les deux tuyaux de verre. Cette clef eft 
compofée de liège & $ ivoire : le liège entre 
dans le grand trou de la pièce v 9 qu'il dépaffe 
en/: la pièce d , e 9 qui eft $ ivoire 9 eft ccllée 
avec le liège, elle fert à faire tourner la clef: _ 
on la voit de côté dans Ja Fig. 4 ; elle eft en 
face dans la Fis:, q. Pour faire cette clef 9 je . Manière 

• j mi »• t • 1/1 de tourner te> 

pris du meilleur hege que je pus trouver, c eft- ^c 
à~4* re * 4 U pl u * compare § fans fiftules % ni 
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' durillons. Je le traverfai dans fa longeur d'un 
arbre d'acier à pans j je le tournai fur cet arbre* 
me fervant d'abord pour l'ébaucher d'un out& 
très-affilé » que je préfentois obliquement au 
liège. Lorfque je l'eus réduit à la groffeur con- 
venable , je pris une lime neuve 9 fort douce , 
& d'environ un pouce de largeur ; je la tins ap- 
puyée fur le fupport du tour ; & à chaque coup* 
d'archet, je la faifois baiffer , pour qu'elle tou- 
chât le liège. Par ce moyen , & avec de la pa- 
tience , je parvins à le tourner droit , rond & 
poli , comme le bois le plus doux. Je laiflai fon 
. diamètre d'une ligne plus grand que celui du 
trou dans lequel il devoit entrer. 

Je fis enfuite la pièce tf ivoire , ou la tête de 

la clef. On voit fa forme dans les deux figures. 

Je creufai fa partie cylindrique d ( Fig. 4) ,- de 

quatre lignes de profondeur , & d'une largeu*. 

telle , que le cylindre de liège y pût entrer avec 

force. 

inconvê- La flexibilité du liége,abfolument néceflaire 

P^Ya^wop * divers égards , produit cependant un incon- 

gnmde fie- vénient. J'ai dit que le diamètre du cylindre de 

3uWiité du |;^g e ej fl. d» une ligne plus grand que celui du 

trou qui doit le> recevoir : cela eft néceflaire 
pour qu'il foit fortement comprimé. Mais il en 
réfultc que le mouvement ne fe tranfmet pas 
également d'un bout du cylindre de liège à 
l'autre bout, quand on fait tourner la clef. La 
première lame circulaire du liège s qui commu- 
nique immédiatement avec Yivoire , cède à 
l'effort de celui-ci ; mais la féconde lame ne 
cède pas entièrement à la première , à caufe dç 
leur flexibilité ; elle refle donc un peu en arrière^ 
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la troifième en fait autant , & ainfi de fuit? ; 
tellement que le cylindre de liège fe tord un peu* 

J'ai remédié à ce défaut par le moyen d'une Moyen d'f 
lame d'acier mince & plane , que j'ai introduite remédier, 
dans le cylindre de liège , dans le fens de fa 
longueur , en partant de la pièce d'ivoire d % e\ 
& jufqu'au trou de la clef. Cette lame a 6 li- 
gnes de largeur , & 7 de longueur. Je fendis 
le liège avec un infiniment tranchant & mince f 1 ., 

en obfervant de ne pas l'ouvrir latéralement ; 
mais feulement de la largeur de la lame, que je 
rendis un peu plus mince par le bout qui dévoie 
entrer le premier. Avant de l'enfoncer dans 
oette fente du liège , je la chauffai , & je l'en- 
duiiis de colle de poiflbn , pour que le tout fut 
mieux lié* 

Ces pièces étant préparées, je fayonnai le Réunion 
cylindre de liège , pour diminuer fon frotte- ^J^** ** 
ment , & je le fis entrer dans la pièce c , en le 
kiffant déborder d'environ 4 lignes. Je garnis 
de colle de poiflbn cet excédent ; & je le fis 
entrer dans la cavité cylindrique de la pièce d , 
t , en appuyant fortement , pour que le bord 
circulaire de la pièce d portât exactement fur 
la pièce c. Quand la colle fut lèche , je pus 
faire tourner la clef 9 & la retirer , comme fi 
elle eût été d'une feule pièce. 

Il s'agiflbit alors d'avoir un trou bien net au du rang 
travers du liège* afin que le mercure pût y pak<k ** w ^ 
fer librement. Pour cet effet , je mis la clefi fa 
place , en tournant fa tête dans le fens où la re- 
présentent les Fig. 3 & 4* Introduifant enfuite 
une pointe d'acier dans les petits tubes faillans 
je la pièce c , je traçai fur k liège la forme 4* 
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leur trou. Cette opération faite , je retirai la ? 
clef ; & fuivant exa&ement les traces de la 
pointe d'acier , je perçai le liège , d'abord avec 
un foret , & enfuite avec une lime ronde. Mais 
ce canal * quoiqu'aflez net, n'avoit pas un poli 
fuffifant pour fournir un paffage libre au] mer- 
cure ; & d'ailleurs il fe tordoit & fe rétréciflbit 
quand le liège étoit comprimé dans fa place. 
ri eft faît Pour donner à ce canal le poli nécefla ire , 
de" piuro^iV iptroduifis un bout de plume d'oie ♦ dont 
d'oie. le diamètre intérieur étoit égal à celui de mes 
tubes de verre , & par conséquent à celui des 
petits tuyaux h 9 i. Je préfererois un tuyau d'i- 
voire fort mince , quoique celui de plume ait 
bien rempli mon but. 
Avantage 468. Le robinet , conftruit de la manière qua 

un lié fobinctJ' ai décrite » a * ait fes enflions dès la pre- 
de cette çf- mière fois 9 auffi bien que je pou vois le defi- 
pêcc. rer ; & il exifte encore après doufce années de 

, fervice. Le liège , comprimé dans le canal d'i- 
voire , le remplit exa&ement. On voit combien 
il eft preffé par k bourrelet qu'iLforme au-delà 
du trou , du côté oppofé à la tête ( Fig. 4. ) : 8c 
malgré cette compreffion y fbn mouvement eft 
plus doux que s'il étoit d'ivoire. 

Le lïége a fur l'ivoire 9 pour l'ufage dont il 
s'agit , d'autres avantages effentiels. D'abord » 
comme fa compreffion furpaffe de beaucoup 
■ l'influence de l'humidité & de la fécherefle , il 
Ji'efl: jamais fenfiblement plus gêné f ni plus li* 
bre ; parce qu'il tend toujours à fe dilater. Se- 
condement , quand le robireet eft fermé , & que 
la colonne de mercure appuie contre le liège * 
Vdlafticité de celui-ci diminue beaucoup Feffep 
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des fêcoufles. Enfin il refifte fuf&famment , pour 
empêcher la fortiedu mercure dans l'agitation 
occafionnée par le tranfport ; & cependant il 
lui fournit une iffue par fa flexibilité , quand la 
chaleur le dilate ; ce qui eft néceffaire pour pré* 
venir des accidens. 

469. 11 eft effentiel que le canal de plume Etendue 
correfponde parfaitement avec les tubes , quand me^alTu 
le Baromètre eft en expérience. J'ai mis § pour cuf. 

cet effet , une petite cheville d'acier à côté 
de la tête du robinçt , fur fa partie cylindrique 
( &*£>• 3 ) * & quand on le fait tourner , cette 
cheville l'arrête en deux points éloignés l'un 
de l'autre d'un quart de révolution. L'un de ces 
points place le canal de plume dgns la direction 
où il doit être , pour que le mercure fe meuve li- 
brement : la petite cheville d'acier s'arrête alors 
contre Tune des quatre vis placées aux angles 
de la pièce quarrée » & qui fervent à l'arrêter 
fur le tond de la boîte * comme pn le voit dans 
la Fig. 3 : cette vis eft celle de la droite en bas» 
dont la tête eft , pour cet effet » plus élevée que 
celle des autres : la cheville dont je parle , pa- 
toit foiblement dans la Figure , tout auprès de 
cette vis. Le quart de révolution oppofé à qui 
ferme le robinet^ eft déterminé par une autre 
cheville , plantée dans le haut de la pièce quarr 
lée , à côté de la vis qui eft à droite* 

470. Avant de coller enfemble,, & avec le DehpUc* 
tube , les pièces qui compofent le robinet , iH B y^jF* 
faut préparer fa place dans le fond de la boîte. 

Cette opération demande quelque foin. La 
pièce quant* doit entrer jufte dans le bois , afia 
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qu'en tournant la clef Au robinet , il ne fôit pas 
ébranlé. Elle doit porter exactement dans le 
fond de fa loge * ann qu'en ferrant les vis elle 
ne fe dérange point : oc quand elle eft fixée , 
il faut quç les tuyaux de verre repofent fur le 
papier qui eft dans leur rainure. Toutes ces con- 
ditions font néceflaires , afin que la machine 
foit folide ♦ fans que le verre foit gêné ; autre- 
ment il rifqueroit de fe rompre» 
profondeur qrj\ . Le robinet eft la plus faillante de toute» 
deu boite/ i es/ pi£ ces renfermées dans la boite : c'eft lui 

Îar conféquentquien détermine la profondeur, 
'our la diminuer autant qu'il eft poffible , j'ai 
creufé la porte , vis-à-vis de cette pièce : au 
moyen de quoi 9 la profondeur intérieure de la 
boîte eft réduite à un pouce* 
il faut 472. Lorfque tout eft ainfi préparé , il faut 
^ r m™ charger le tube ( 1 ). J'ai décrit , dans lé Cha- 

Je rnercurc o f \ 1 » 

4am le tube, pitre précédent » 1 opération par laquelle on en 
chaffe l'air par le feu ( 356 ) : j'ai dit aufli , en 
traitant du Thermomètre , comment on peut 
connoître fi le mercure eft bien pur (457 c. y 



( 1 ) Si l'on pouvoit fe promettre d'avoir affez d'atten- 
tion pour conferver le tube dans l'état où il eft , après 
l'opération du feu , c'eft-à-dire, fans laifler fortir du 
mercure , ni entrer de l fc air , pendant qu'on prépare 
toutes les pièces que je viens de décrire \ cela vaudrait 
mieux que d'attendre à le charger , lorfque tout eft prêt ; 
parce que le tube eft toujours expofé à quelque nique 9 
lorfqu'on fait bouillir Je mercure : & s'il venoit à fe rom- 
pre quand tout eft ajufté , en conféquence de fes di- 
menfions, il y auroit bien du travail perdu 9 à moins 
flu ou n'en trçuyàt m i% jBU>bble t 



N 
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tes 

fe De la jonction du robinet avec les deux tubes du 
le Baromètre» 

le, 473* ^ e viens maintenant à la réunion de iifcutgar- 
^ toutes les pièces qui doivent faire , des deux* îr lK *£**» 
e ■ tubes & du robinet f un canal continu. J'ai dit qÛi doit cnf 
. précédemment que ces tubes doivent entrer trer daos le 

! avec un peu de liberté , dans les cylindres d'i* ro met# 
, voire , a & b , ( Fig. 4 );; c'eft parce que,n*étant 
I jamais affez ronds pour remplir parfaitement le 
; trou , il faut y fuppléer en les garniffant. J'em- 
j ploie pour cela une bandelette de là mem- Lz mem4 
. brane dont fe fervent les Batteurs -d'or (a) ;br*»cdonti« 
. fen enveloppe le bout du tube , après l'avoir £™™ .]" r 
enduite de colle de poiflbn. eft propre à 

474. La réunion des pièces du robinet de* cct uf ^ c# 
mande un peu de célérité 9 pour qu'on ait le 
tems de les ranger comme il faut , avant que 
la colle foit fèche. J'emploie la colle de poif- , uf '£* ** 

r ' * 11 • i_ • * la folle de 

ion , parce qu elle s attache mieux au verre poMba. 



( a ) Cette membrane eft faite avec la pellicule qui 
tapifle intérieurement le re&um des bœufs. On la pré- 
pare en l'étendant en plufieurs couches fur un petit chaf- 
fis de bois , pendant qu'elle eft fraîche. Ces couches , 
qu'on po<e fucceffivement les unes fur les autres , s'atta- 
chent tellement par leur vifeofité , qu'elles femblent 
avoir été toujours réunies. Lorfque cette membrane eft 
fraîche ou ramollie , elle s'attache fans aucun enduit au 
verre & à toute autre matière. Il convient de favoir pré- 
parer cette membrane , fi Ton eft dans le cas de s'en 
lervir ; parce que les Battcurs-d'or n'en ont prefque ja- 
mais dont iL> puiflent difyofer : ils en préparent une cer- 
taine quantité à la fois, dont ils forment une forte de livrety 
entre les feuilles duquel for l'étend fous le marteau. 

TornelU. B 
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-qu'aucune autre. Il faut avoir foin de l'entretenir 
fluide , fur un feu modéré , en faifant attention 
qu'il ne s'y forme point de bulles d'air ; parce 
'qu'elles prépareraient des routes au mercure , 
qui s'échapperoit en perçant ïèuf enveloppe, 
il faut aufli que la colle foit fort épaiffe , afin 
qu'en fechant 9 fon volume diminue le moins 
qu'il eft poffible. Pour n'être pas obligé de pen- 
fer à trop dechofes en même tems , il convient 
d'ajufter féparément les deux tubes t je parlerai 
d'abord de ce qui concerne le plus long. 
Réunion du 475* Je fais tin peu chauffer le petit tuyau h , 
%rand tube £ e j â p iè ce d'ivoire * J Fie. 4; l'extrémité du 

avec le ro- ,* . o.^' , 

binec grand tube de verre , qui eft garnie de peau , 
dont on voit Une partie en g; & le petit cylin- 
dre d'ivoire b , dans lequel le tube de verre 
doit entrer. Cette chaleur produit deux bons 
effets : elle dilate & écarte la couche d'air qui 
tapiffe ces pièces , & la colle s'y attache mieux j 
elle entretient aufli la fluidité de cette colle 

Î>endant qu'on range les pièces* Quand elles 
ont fufftfamment chaudes , je mets de la colle » 
aufli promptement qu'il m'eft poffible 9 autour 
& fur la coupe du tuyau d'ivoire h % & du tube 
g % & dans le trou du cylindre b , qui doit les 
réunir : je fais entrer le tuyau d'ivoire par l'un 
de3 bouts du cylindre » & je les fais joindre 
exa&ement : j'introduis enfuite le tube de verre 
par l'autre bout du cylindre 9 de manière que 
ce tube touche au tuyau d'ivoire ; & tandis 
que la toile eft encore fluide , je mets le robinet 
dans fa place ( Fig. 3 ) , en tournant le tube , 
ou le cylindre , jufqu'à ce que , les vis qui 
tiennent le robinet étant ferrées , le tube porta 
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fur le papier dans fâ rainure ; Se je laide fécher 
le tout dans cet état. 

476. Malgré toutes ces précautions , il eft Précaution 
poffible. qu'avec le tems le mercure parvienne P? ur rc mé- 
â s'ouvrir quelqu'iffue au travers de la colle: f *\ aè^û 
c'eft ce qui m'eft arrivé au bout de pluiieurs colle. 
années. Voici comment j'y remédiai. Je pris 
d'abord une foie ordinaire ; & après l'avoir en- 
duite de colle de poiflbn , j'en mis deux tours 
fur le tube , preffés contre le lobinet f & for- 
tement ferrés , de la même manière dont on fait 
les étranglemens dans les artifices ; c'eft-a-dire f 
que ces deux tours de foie, par leur arrange- 
ment , forment ce qu'on appelle le nœud de 
VAràficttr. Je mis enfuite de la même manière , 
deux autres tours d'un cordonnet mince de foie* 
& enfin deux tours d'un cordonnet plus gros. Le 
cordonnet mince fert â remplir le petit triangle 
vuide , que laifleroit la rondeur du gros cordon- 
net dans l'angle que forment entr'eux l'ivoire & . 
le verre : la foie fait le même office pour le cor- 
donnet mince : le tout enfemble forme un maf- 
fif de colle & de foie impénétrable au mercure. 

La plus grande difficulté que je rencontrai t Moyen 
pour employer ce moyen , c'eft que f pendant f^onV fluT- 
toutes les opérations qu'il exige , la colle fe de pendant 
refroidiffoit , & fe détachoit de la foie & de£^f c 
l'ivoire. Cela me fit penfer à un moyen que 
j'ai employé depuis tres-utilement en diverfes 
occasions. Je fis chauffer le bout tourbe d'un 
chalumeau de cuivre 9 & je foufflai fur mon 
enduit avec ce chalumeau : la colle fe refondit 
entièrement ; elle pénétra & enveloppa toutes 
les (oies ; elle s'appliqua intimement au verre 

B ij 
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ce à l'ivoire , tellement qu'après qu'elle fut re- 
froidie , elle parut comme un vernis , & le 
mercure n'a pu la pénétrer. On peut donc , 
avec un chalumeau échauffé , entretenir liquide 
la colle de poiffon , quoiqu'elle air quitté le feu ; 
& réuffir aifément , par ce moyen * â des opé- 
rations qui , uns cela , feroient très-difficiles. 
Réunion 477. L'effort du mercure . dans le JBaromètre 
aù ^!!i bc ne fe ïaifant que de bas en haut au-deffous cha 

au robinçt. . t \ ,_ 

robinet ; c eft-a-dire , de g vers * ( Fig. 3 ) , il 
n*eft pas néceffaire de prendre autant de pré- 
cautions pour coller le robinet avec le tube de 
verre qui eft au-defïus. Ainfi je n'ai pas collé le 
cylindre d'ivoire a avec la pièce c ( Fig. 4 ) ; 
je me fuis contenté de coller ce cylindre avec 
le tube de verre , en ajuftant ces trois pièces de 
manière que le tube de verre touche le petit 
tuyau i de la pièce c , quand le cylindre ri ap- 
puie Contre elle. Je mets une rondelle de peau 
mince entré cette pièce & le cylindre , qui fe 
trouve fortement comprimée, quand le robinet 
eft dans fa place ; pour que le mercure ne puifle 
jfe faire jour par-là , quand il s'élève beaucoup 
dans la petite branche , comme il arrive fur les 
hautes montages. Il eft néceffaire de pouvoir 
féparer ce petit tube , comme on le verra dans 
la fuite. 
ttécamiom 478. Si les tubes de verre ne s'appliquoient 
*u T^" P as exa & ement au robinet par leur extrémité , 
coupe des il y reftéroit de l'air qui nuiroit au Baromètre. 
tubq*. il f aut donc néceflairement que ces tubes foient 
coupés bien plats. On y réuflit quelquefois en 
les rompant j après avoir entaillé tout le tour 
avec l'angle d'une lime , pour déterminer le 
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lieu de la frafture ; & Ton remédie aux inéga- 
lités avec une lime douce 9 ou fur la roue d'un 
lapidaire. Il faut auffi, fur-tout dans ce dernier* 
cas , les pafler à la flamme d'une lanipe d'é- 
mailleur, pour fouder enfembre les parties qui * 
par des fêlures imperceptibles , tendent à fe 
défunir. Sans cette précaution , on rifqueroit 
de fendre les tubes , en les faifant entrer avec 
force dans les pièces d'ivoire. C'eft ce qu^m'eft 
arrivé ; 8c je ferai une petite digreffion à ce fu- 
jet , qui ne fera pas inutile à ceux qui emploient 
des tuyaux de verre. 

Quand j'aurai parlé des foins qu'il faut pren- 
dre .ppur affortir les deux tubes du Baromètre , 
onfentira combien un petit tuyau de verre peut 
devenir précieux , lorfqu'îl eft deftiné à certain 
ufage , & que fes dimenfïons influent fur le 
tout dont il fait partie. Un tube de cette efpèce 
fe fendit , en-Eintroduifant dans un des cy- 
lindres d'ivoire , & feus le plaifir de le fauver: 
voici comment j'y parvins. 

479. On fait que le verre qui a commencé à> Moym de 
fe.iêlet, continue quand on Pexpofe;à la cria- ^«fêié»? 
leus. C'eft ,fans doute , en grande partie, pagce 
que le fluide élaftique qui s'introduit dans ces 
fentes , étant dilaté par la chaleur , pouffe avec 
plus de force les parois qui le renferment, 8c , 
agit comme un coin pour fendre le verre de plus 
et* plus. Je penfai donc que , fi je pou vois di- 
later, ce fluide affez. lentement pour qu'il fortîfe 
faos effort * les furfaces fe rapprocheroient,, avi- 
lie» de s'écarter. 

le tentai ce moyen , en préfêntant d'abord 
VQP tuta à la flarame^'une l*mpe- , à ladiftapc* 



12 Yre'par. pour de nouv. expérences de Bar. 
d'un pouce : je rapprochai enfuitc peu-à*peu * 
& je demeurai fept à huit minutes à lui faire 
parcourir cet cfpace. La fente s'accourçit à me- 
ilire que j'approchois ; tellement que lorf- 

3u'ellë fut près d'entrer dans la flamme * elle 
ifparut entièrement. Les furfaces étoient alors 
entièrement rapprochées. Curieux de voir fi 
Fadhrence s'étou rétablie^ j'éloignai le tube de 
la flamme avec lenteur % & je vis la fente par- 
tir du bord & fe prolonger, en fuivantles mêmes 
contours qu'elle avoit auparavant. Je qe lui 
donnai pas le tems de continuer fa route ; je. 
^approchai le tube , çlle rétrograda , & difparut 
à l'attouchement de la flamme : j'y plongeai lp 
tube ; & après l'y avoir laifie quelque tems , je 

{>ouflai la flammç avec un chalumeau contre 
e verre , jufqu'à ce qu'il fût rouge. Je retirai 
alors le tube fort lentement : il fe refroidit peu- 
à-peu , &ries parois de la fente s'étant foudée*. 
pendant qu'il étoit rouge 9 elle ne reparut plus. 
Le tubç dont je parle efl celui qu'on voit re- 

Sréfenté dans la Fig % 3 , au-dçflus du robinet ; 
m'étoit important de le conferver , parce 
qu'il avoit les diroenfions requîtes , dont je 
yais parler maintenant. 

Du choix des Tuf>e$pour ce Baromètre. 

nfrudroït 480. J*ai expofé ci-devant les raifons d'em- 
que les tubes ployer, pou* le Baromètre , des tubes de diamè- 
u"s Ba faflfenï t;re égal f & Amplement recourbés ( 384 ) ; mais^ 

parftdte- de tels tubes font très-rares. Il falloit donc trou-*. 
Jwq«.7 to w quelque moyen d'obvier à l'effet de leur. 

Cependant ii^galité. Celui que j'ai employé confifte 4 



HT. PAR. Defcrtptîon d*Infiruméns+ CH; I. *£ 
faire en forte que , lorfque le Baromètre eftonpetitfap- 
chargé ,fes deux extrémités de la. colonne de S^toUS" 
mercure Te trouvent toujours dans des portions iicé$, 
du tube, dont les diamètres foient égaux. 

La jonction des deux branches du Baromètre 
par le robinet , fournit un moyen aifé de les 
^flfortir convenablement : voici comment on. 
peut les comparer. 

Il faut d'abord connoître la forme de la par* 
tie fupérieure du grand tube. Pour cet effet , 
on y introduira un petit bouchon de liège %% 
par le moyen d'un/ûl auquel il fera attaché , & 
qui fervira à le faire gliffer dans le tube. On ar- 
rêtera le bouchon , autant aa-deflbus du fom- 
met du tube encore ouvert , qu'on fuppofera, 
que le mercure pourra s'abaiffer en obfervant : 
} à 8 pouces fuffifçnt dans Qes Baromètres , où 
l'on n'apperçoit que la moitié de la variation 
dans chaque hanche* On verfera par le fom- 
xnet plufieurs portions de mercure de poids „ 
égal & connujçapables d'occuper entr'elles cet 
efpace. Si chaque portion , introduite féparé-. 
ment , occupe la même étendue , le tube fera 
cylindrique, 11 faudra donc, poux* la petite bran? 
che , un tube cylindrique de même diamètre; 
Si les différences font petites , le tube pourra., 
fervir ; mais il faudra prendre note de ces dif- 
férences , afin de choifir pour la pente branche^ 
un tube où les mêmes quantités de mercure , in- 
troduites fucceffiyement f occupent les mêmes 
longueurs. Le bouchon mobile iervira à calibrer 
fucceflivement des portions de longs tubes *„ 
qu'on aura cru propres à fournir celui qu'on, 
cherche/ 

fcfe. 



i 
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Si les deux tubes, font cylindriques , la poft-' 
tion du petit fera indifférente. Mais s'il y a. de* 
inégalités ; ii , par exemple , le diamètre du 
grand tube va en augmentant de bas en haut , 
il faut mettre en bas le côté du petit tubç qui a 
le plus grand diamètre , & réciproquement. 

Le tube de mon Baromètre approche beaur 
coup d'être cylindrique ; cependant je n'ai pa* 
négligé ce moyen pouf obtenir que les diamè- 
tres correfpondans dans les. deux branches , fuf- 
fent abfolument égaux. On peut fe fervir dç 
la même méthode pour des Baromètres où il 
ne fera pas befoin de robinet* en foudant en- 
femble les deux tubes choifis 9 & en fajfant I4 
çourburç au point convenable, 

Ufage du Robinet. 

11 feptte- 4.8-1 • Quoique la defcription fpule du robinet, 
ntr le Baro- indique fon uiage . je dois dire un mot de l'a ma- 
né , quand mère de s en fervir. On conçoit bien que, pouç 
©a ferme le empêcher que le. mercure ne baloite quand le 
*° • ct ' robinet eft fermé , iLfaut que le grand tube foit 
exactement rempli. Pour cet effet , il faut te- 
nir le Baromètre incliné pendant qu'on le ferme. 
En tournant la clef du robinet^ * on doit fe 
fouvenir. que fa partie intérieure efl de liège. Il 
ne faut donc jamais tourner cette pièce bruf-t 
quement } mais toujours avec précaution » & en 
appuyant un peu , comme pour l'çnfpncer, 
jLorfque je veux mettre le Baromètre en expé- 
rience , je le place d'abord folidement & i 
plomb , avant de libérer lç,merçure , pour pré ^ 
yçnû les accidens qu'une inad Ver tence pourjqij;. 
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occafanner. Je tourne enfuite fort lentement EtiWri* 
la clef 'du robinet , particulièrement fur les mon- lentement 
tagnes 3 afin que ie mercure ne balance point 
en s'abaiffant brufquement dans le grand tube : 
ce qu'il faut toujours éviter , par la raifon que 
j'en ai donnée ci- devant ( 402 ). 

482. J'ai éprouvé que dans les Baromètres 11 fout don-, 
purgés d'air par le feu , le mercure peut s'ap- J^/™ f^ 
procher jufqu'à un tiers de pouce du fommet » pacte du m- 
ians qu'ils perdent de leur reculante* Ce n'eft !* ^ ui d ?}* 

,, n { , • J 5 , , être vuidq 

qu a une plus grande proximité , qu on apper- d'air, 
çolr quelque changement : le mercure femble Quan( | ^ 
attiré vers le haut , & la colonne s'allonge, mercure 
J'attribue ce phénomène à l'inclinaifon des pa- *' a PP ro ** 
rois du tube, qui ont été réunies, pour le fceller met ,Vcit 
( 378 ) : il n'a pas lieu tant que le mercure refte f °daré. 
dans la partie cylindrique. 11 n'y a donc aucun 
inconvénient à laiflfer peu d'efpace au deflus 
de la, plus grande hauteur où peut atteindre le 
mercure * comme je l'ai fait dans mon Baro- 
mètre ( Fig. 3*) : & l'on y trouve au contraire 
deux avantages ; l'un , de rendre la machine 
auffi courte qu'il eil poffible ; l'autre , de di-r 
çxinuer l'efpace que doit parcourir le mercure * 
lorsqu'on obferve dans des lieux élevés: ce qui 
contribue à maintenir le Baromètre dans fon 
premier état ( 403 }. 

De/a if don de quelques autres parties du» 
Baromètre. 

^ 483. On voit au ïiapt du petit tube qui eil Entonnoir* 
joint au robinet , une machine d'ivoire en forme au^eîSmUw 
<^e qruchç ; elle çft çompoféç de deux pièces % 
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dont Tune eft collée au tube ; & l'autre , qui 
porte un petit goulot , fert de couvercle , & 
s'emboîte fur la première. Le point de jonftion 
de ces deux pièces eft marqué dans la Figure- 
par un trait au niveau de la tête d'un petit bou- 
chon d'ivoire qui pend à côté ; il fert à fermer 
le trou du goulot. Voici l'ufage de cette pièce. 
H fert lorf- La dilatation du mercure par la chaleur % fait 

1cmet 6t df W* 1 ) en fort P* r le rpkih€t\ il faut le remplacer. 

gerçure. D'ailleurs , comme il eft très-effentiel que la 
furface du mercure foie bie» nette* pour qu'orr 
puiffe juger exactement de fa hauteur , j*en 
mets toujours un peu de nouveau , lorfque je 
yeux faire quelqu'obfervation. J'en porte donc 
dans une petite bouteille ; & au moment où je 
veux obferver, j'en introduis dans le tube par 
te goulot de la pièce d'ivoire f au travers d'un, 
entonnoir ou cornet de papier , dont je fais le. 
trou fort pqtit , pour qu'il retienne les faletés. 
du mercure. Quand le Baromètre eft fermé \ je 
ne laiffe point de mercure au-deffus du robinet ; 
parce qu'il faliroit le petit tube, dans l'agitation 
que lui occafionne la marche. Ainfi je vuide 
l'excédent dans ma bouteille , par le goulot , en s 
jenverfant le Baromètre. - 
Broffepour 484. Outre cette précaution néceffaire pour 

p^[^ c lc maintenir propre le petit tube du Baromètre * 
il faut de téms en tems le nettoyer ( 386 ). Je 
îiie fers pour cela d'une petite ht offe * qu'on voit 
lepréfemée de grofleur naturelle dans la Fig. 5 : 
quant à la longueur v on la proportionne à celle 
du tube. C'eft un fil de fer , qui porte un mor- 
ceau d'épongé fine f dans un pli ferré forte^ 
jnçnt. l\ fajut que le fil de fçr fo;t rçcuit en çe£ 
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endroit , pour qu'on pulfle le prefler fuffifam- 
ment 9 fans qu'il faffe reffort t ou qu'il fe rompe, 
{«'autre extrémité çft courbée en forme d'an-* 
neau ; elle fert â faire tourner la broffe plus an 
fément. L'embouchure du tube doit être un 
peu évâfée , ou recouverte par l'ivoire , afin 
que l'éponge y entre aifément 9 quoiqu'un peu 
comprimée.- Je fais aller & venir cette broffe 
- dans le tube , iufqu'à ce quelle foit chargée da 
toutes les faletés qui le tapiflent. Elles entrent 
dans les pores de l'éponge , dont elles fortent * 
en h /ecouant , après l'avoir retirée du tube. 
Par ce moyen f -le mercure eft toujours aufli 
jret à l'extrémité de cette colonne , quoiqu'elle 
communique avec l'air , qu'il l'eft dans le vuide 
au haut de la grande colonne. 

Pojur éviter l'embarras & le rifque qu'il y au- da ^ $ u £™îd 
xoit à tirer le Baromètre de fa monture , lorf- deWoite 
que je veux le nettoyer ; j*ai fait une ouverture <i ui fc fcrm <? 
4e onze pouces de longueur dans le fond de la Se pôncT" 
boîte , au-deflus du petit tube; elle eft fermée 
pour l'ordinaire par une porte ç, d f qui tourne 
lur deux charnières. C'eft fur cette porte qu'eft 
fixé un petit Thermomètre , dont je parlerai ci- 
après ; elle eft entr'ouver.te dans la Figure. 
J'ôte le Thermomètre pour ouvrir entièrement 
U porte, lorfque je, veux nettoyer le petit tube 
du Baromètre ; oc quand elle eft fermée , je la 
Retiens par un petit crochet appliqué en c , au 
^té de la boîte. • 

9 
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Echelle du Baromètre. 

JUifondcia 485. Je viens à préfent à la.mçfure de moi* 
teéSd-^'P™*" 6 - La conftruftion de fon échelle eft, 
le du Baro- fondée fur ce qu'il eft toujours plusaifé d'ad- 
lnetrc * ditionner que de fpuftraire , & particulière- 
ment lorfque les quantités font accompagnées. 
4e fra&ions. J'ai d'abprd marqué. le long du, 
grand tube y & avec la tnefure dont j'ai parlé* 
( 396 )» l'efpace de 27 ppuçes f compris entre, 
le point marqué 20 dans, le haut du tube , &.. 
celui qui correfpond. à 7 vers le bas. J'ai drâfé. 
cet efpaçe en 27 parties qui font des pouces ; 
& j'ai tiré fui; la 7 :nc . en montant, une ligne 
horifontale qui eft marquée \éro. C'eft-à-dire 
que, fi l'on étoit fur une montagne affez élevée K 
pour que le mercure remontât dans la petite 
branche jufqu'à ce point » la hauteur de la co- 
lonne foutenue par le poids die l'atmofphère , 
feroit indiquée, Amplement par les divifîons 
qui font au-deflua dç la ligne \éro. Mais à me* 
fure qu'on defeend , & que le mercure , s'é- 
levant dans la grande branche , s'abaifle darjs , 
la petite , il faut ajouter à la hauteur indi- 
quée par l'extrémité fupérieure dç la colonne, 
la quantité dont la partie inférieureus'eft abaif» 
fée au-deffous de \éro. 
Manière le Ainfi , la hauteur du Baromètre , ou la 
Remployer, ^iffcmce verticale des deux furfaces du mer- 
cure , fe mefure depuis \éro en deux por- 
tions , dont l'une va en montant 9 dans la. 
grande branche, & l'autre en defeendant, dans 
Ta petite. Ô'eft.dans ce* ordre que les chiffres h 
{pnt placés. Par exemple : fi l'on vçut favoic 
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k hauteur du mercure , telle qu'elle eft repré* 
femés dans la Figure 3 , il faudr^ dire : 

Le mercure eft dans h grande branche , 

à ..>..• • 20 pouces. 

llt&dznsh petite f à . • . 7 

Donc la hauteur totale eft . . 27 pouces. 

Il en eft de même pour tous les nombies en- n fo Ut T é« 
tiers & pour les fra&ions. * îficr i« ob. 

4.S6. Voici une attention qu'on doit avoir eh crvauoni * 
obfervant les Baromètres dé cette efpèce. Il 
peut arriver qu'un robinet qui contient le mer- 
cure, quand il eft fermé, en làiflTe échapper quel- 
que peu f lorfqu'on l'ouvre fur les haute* 
montagnes ; parce qu'il s'élève alors dans U 
petite branche une longue colonne de mercure , 
dont le poids agit contre le robinet, & la co- 
lonne peut diminuer par là , dans l'intervalle 
de tems qu'on met à obferver fes deux extré- 
mités. Il convient donc de faire une féconde 
obfervation , après avoir noté la première. Si 
les deux obfervations fe rapportent , c'eft une 
preuve que tout eft en règle. Il n'eft pas inutile, 
même dans tous les cas , de vérifier la première 
obfervation ; c'eft un moyen de prévenir les 
erreurs que l'inattention peut produire. 

Les parties de l'échelle , auprès defquelles SuMMfion 
le mercure fe meut , font divifées en lignes par fe]*^ 411 
des traits de couleur noire, & fubdivifées en 
quarts de ligne avec de la couleur rouge. Ces 
quarts de ligne fe fubdivifent encore à la vue 
enfei\ièmes j & par l'habitude que j'ai dans ces 
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obfervations , je puis faifir même jufqu'au* 
du^mcrfîTrc f renteJ ^ euxi ^ mes '• M *& inutile de pouffer plus 
au tube rend loin cette fubdivifion 9 parce que l'adhéfion & le 
«J u J ile ra u " c frottement du mercure dans les tuyaux ne lui 
Lbdîy?fion. C permettent pas de fuivre àffiz exactement l'im* 
preffion du poids de l'atmofphère* pour qu'on 
puifle compter précifément fur le point où il 
fe fixe. Toutes les méthodes dont on a fait 
ufage pour augmenter la fehfibilité du Baro- 
mètre ample , augmentent aufli Peffet de cette 
caufe ; & en même tems la difficulté de la 
conftruAion : elles rendent encore le rranfporc 
incommode , & introduifent prefque néceffai- 
rement des erreurs dans l'obfervation ; c'eft ce 
que j'ai prouvé de chacune de ces méthodes en 

faruculier , en les rapportant dans la première 
ARTIB (50), 

Moyen d'empêcher tes effets nuifibles de la con- 
densation du mercure dans le Baromètre fermé ; 
& d'y remédier quand on n'a pu les prévenir. 

Quoique ^Qj m L a condenfation du mercure dans un 

fe condenfe Baromètre fans réfervoir , n'eft pas affez confi- 

danficBaro- dérable * pour qu'il y ait à craindre aucun dé- 

nè^pcùt ^y rangement , lorfqu'on le porte foi-même f ou 

introduire , qu'on peut avoir l'œil fur celui à qui on le con- 

porte Tvcc^ : ^ &&* * lorfqu'on s'apperçoit que l'air 

précaution, devient fenfiblement moins chaud 1 9 d'ouvrir & 

refermer le robinet de tems en tems , en redref- 

fant le Baromètre , pour faire pafler dans le 

tube une partie du mercure qui refte dans le 

canal de la clef, & chaffer hors du tube, par 

ce moyen , l'air qui pouvoir s'y être introduit. 

M%is cet Mais u l'on a voit un long yoyage i faire , ou û 
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l'on étoit obligé de confier le Baromètre à des inconvénient 
gens peu foigneux f il faudroit y pourvoir plus c ^"^f T *£ 
Uirement. Voici le moyen que j'avois d'abord obiteé "de 
imaginé pour cela. Je le décris , parce que la sonner fou 

r . & r -/i^ 'j • î j r Baromètre. 

Fig. 3 , qui est gravée depuis plus de fax ans « 
. & fur un deffin plus ancien encore , exprime 
cette première idée. 

Je fais fouder , par un émailleur habile * à Moyen de 
côté de la courbure du Baromètre, &précifé- lc pi6Tei *- 
ment au-deffous du robinet , vers g , ( Fig. 3 ) % un petit 
tin bout de tube du même verre ; mais d'un ^J^^ 
diamèrre plus grand que celui du Baromètre, grand , fous 
Ce tube communique dans l'intérieur du Baro- lc robuict# 
mètre 9 fans aucun repli ; 11 eft coupé net à 
l'extérieur » & fon bord eft arrondi par la flamme 
d'une lampe. 

Je prends enfuite un morceau de la mem- L'ouverture 
brane dont j'ai déjà parlé ( 47^ ) ; & pour lui ^ c ce fcr p ^ 
donner la forme néceffaire , je me fers d'un par une véfi- 
cylindre de bois de la grofleur du tube , dont culc * 
l'un des bouts eft arrondi en demi-boule. J'hu- 
ineéîe cette membrane pour la ramollir , & je 
l'applique fur la pièce de bois * en mettant le 
bout arrondi au milieu s & relevant les côtés 
contre la partie cylindrique. J'étends la mem- 
brane , jufqu'à ce qu'il n'y ait plus de plis fur 
la demi-boule ; je fais alors une forte ligature 
autour du cylindre , avec un fil dont les révo- 
lutions fe touchent » & je laiffe fécher le tout 
en cet état» J'ôte enfuite la ligature , & au 
moyen de quelques précautions , je fépare la 
membrane d'avec le bois , dont elle a pris la 
forme : elle reffemble allez , dans cet état , i 
un dé à coudre. 
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Manière de Je prépare enfuite de la colle de poiffdn* 
' «'appHiuer. b ; en liquide & f ans bulles; c'eft-à-dire , fani la 
laitier trop échauffer ( 474 )• J'approche le 
tube du feu; & , quand il eft fuffifamment 
chaud 9 je l'enduis légèrement de colle : j'en 
mets aufli une légère couche dans l'intérieur de 
la partie cylindrique de la membrane; j'y fais 
entrer le bout du tube, & je la lie avec une forte 
foie garnie de colle » dont toutes les révolu- 
tions fe touchent : cette membrane forme 
ainfi une efpèce de véfîcule au bout du tuyau. 
On la voit enf(Fig> 3 ). 

Quand le Baromètre eft rempli 9 le mercure 
repofe fur la véfîcule fans la pénétrer. J'ai un 
Baromètre fait depuis quinze ans , où elle eft 
placée au-deflbus du grand tube ; Se quoiqu'elle 
porte immédiatement toute la colonne * ce Ba- 
romètre eft en aufli bjon état que le jour où il fut 
cooftruit. Il eft vrai que cette membrane n'a pas 
éprouvé l'a&ion du reflbrt dont je vais parler. 
Va reflbrt On voit au-deflbus du Baromètre ( Fig. 3 ) 

2? "u C éfi- un re ^ ort <l u * e ^ en fy lT *te * l' une de fes extré- 
cuic. mités, afin que fon mouvement foit plus doux. 

L'extrémité oppofée porte une demi-boule de 
bois , dont le diamètre eft égal â celui de l'in- 
térieur du tube auquel la véfîcule eft appliquée. 
Ce reflbrt eft placé dans un enfoncement de 
la boite , pour qu'il foit à niveau^du tube ; il 
doit être aufli long que la place peut le per- 
mertre , afin que fon extrémité ne trace pas une 
courbe trop fenfible : fon pied eft fixé par une 
vis i & par une petite cheville qui entre dans 
le bois pour l'empêcher de tourner. Voici l'u« 
fage de ces pièces, 

Lorfqu'on 
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Lorfqu'on voudra fermer le robinet , on em- £* dïffê- 
péchera que le reflbrt n'appuie contre la flram- r f"£ c de J°" 
brane ; c'eft-lâ l'ufage d'une petite cheville h. Ce mercure fe 
poids du mercure fera étendre la membrane, p^enfon- 
On fermera alors le robinet ; on ôterà la che* cément ou u 
ville , & le reflbrt n'étant plus retenu , il ap«? îttc " fio ? dc 
puiera contre la véficule. 01 le mercure le di- 
late, il fortiraau travers des pores du lie'gc s ou 
fe gliffera entre le Uége & l'ivoire. S'il ie con- 
denfe 9 le reffort enfoncera la véficule , & di- 
minuera la capacité du tube ; en forte que l'ait 
lie pourra s'introduire , ni le mercure balotter. 
S'il fe fait une nouvelle dilatation , le mercure 
repouflera la véficule , & le reflbrt avec elle. 
Ainfi le tube fera toujours plein ; & la diffé- 
rence de volume du mercure" fe compenfera 
par la convexité ou la concavité de la véficule. 

Le degré de force du reflbrt eft déterminé T>èpè a* 
par fon ufage. On doit lui en donner aflez , [°£ e du 
pour qu'il (bit capable de foutenir la colonne 
entière du Baromètre , fans fléchir fenfible- 
jnent. Mais il doit céder plus aifément que le 
robinet , à la dilatation du mercure. Le diamè- Diamètre 
tre du petit tube y auquel la véficule eft appli- upeti:tu c * 
quée , peut être plus ou moins grand , lui- 
vant l'ufage auquel le Baromètre eft deftiné, 
Dans une promenade de quelques jours , il elt 
rare d'éprouver des températures aflez diffé- 
rentes , pour qu'un tube , dont le diamètre eft 
d'un quart plus grand que celui du Baromètre f 
ne puifle fuffire. Mais s'il s'agit d'un long 
voyage , il faut le prendre aufli grand que fa 
réunion avec l'autre tube peut le permettre. 

488. Ce moyen de remédier aux effets de la Cet expé- 

TomelIL C 
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aient ne 4oît dilatabilité du mercure « me paroît bon, Ce- 

*îo% C °ic P en< * am comme il eft un peu compofé , je Pai 

parnécemtl abandonné depuis long tems. On y fupplée, 

en portant le Baromètre renverfé r comme 

je le dirai plus particulérement dans la fuite 

(5°°)* 
Moyen <it 489. Quelque précaution qu'on prenne dans 

^ k Mi- re 7 un Baromètre portatif pour le préferver de 

bouillir le ". fk . j r i, • r ,, ., r 

mercure ian s lintroducuon de 1 air, tant d accidens peuvent 
6tcr le ro- en f a j re paffer dans le tube , qu'il eft bon d'in- 
diquer comment en pareil cas j'ai fait rebouil- 
lir le mercure dans celui dont je parle , iàns 
nuire à fon robinet. 

Après avoir ôté laperite, branche du Baromè- 
tre ( 477 ) , j'ai mis fur le robinet^ & jufqu'à 
; la courbure du tube , une légère couche de co- 
ton fec , enveloppé d'un linge fouple. Je cou- 
1 „ vris cette première enveloppe ♦ d'autant de co- 

ton humide que je pus en mettre fans embar- 
ras ; & je renfermai le tout dans un linge 
mouillé. Far ce moyen, je fis bouillir le mer- 
cure jufqu'à un pouce dediftancedu paquet,qui 
fuma beaucoup , dont les bords fe brûlèrent 
même fans que le robinet fouffrit en aucune 
façon. 

Des Thermomètres qui accompagnent le Bara- 
mètre portatif. 

Thermo- 490. L'un des Thermomètres représenté* 
d^" C êtw ^ ans * a J^ff - 3 » e ^ ^eftiné a corriger les effets 
joint au Ba-dela chaleur fur lé Baromètre. Il eft enchâfle 
lometre. e n i f ^uprès du grand tube du Baromètre, à- 
peu-près au milieu de la longueur de ceJui-cu 
~«e diamètre de la boule de ce Thermomètre ne 
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doit pas excéder de beaucoup celui du tube du 
Baromètre » afin que ces deux inftrumens foienc 
également prompts à Te conferver aux chqnge- 
mens de température. Cette boule doit être à 
moitié enchâflee dans le bois , afin qu'elle par- 
ticipe , comme le Baromètre, à la chaleur du 
fond de la boîte. J'ai fait ce Thermomètre de 
mercure , tant par les raifons que j'ai indiquées , 
en traitant des Thermomètres , que pour 
Tendre fa marche plus exa&ement proportion- 
nelle aux variations du Baromètre , occafion- 
nées pat celles de la chaleur. J'ai mis aux cô- 
tés dû tube les divifions dont on fait le plus 
4'ufage , lavoir : celle qu'on nomme de M. dt 
Reaumur , & celle de Fahrenheit : la mienne 
n'a befoin d'aucune place extérieure * comme 
on le va voir. 

Cette échelle eft faite dans fbri origine . par **?*?' 
ta dtvifion en qo parties , de l intervalle compris échelle. 
entre Us deux termes fixes du Thermofnètre (30 j): 
elle eft fondée fur ce qu'il n'y a point de frac- 
tion plus commode pour exprimer exactement 
la hauteur du mercure dans le Baromètre » 
que desfei^ièmes de ligne ; & que lorfque lé 
Baromètre eft à 27 pouces , une variation d'un 
degré de cette échelle dans le Thermomètre * 
correspond à une variation femblable d'ii de 
ligne dans le Baromètre : ce qui rend très-com- 
modes les corre&ions à faire fur l'indication dé 
ce dernier , pour les variations de Ja chaleur. 

Quand la hauteur du mercure change fenfï- la gran- 
blement dans le Baromètre, il n'y a plus le aégré$ dC dok 
même rapport entre les variations produites augmenter à 
par la chaleur dans ces deux inftrumens* il ^^uteur 

Cij 
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LS« faut diminuer la correaion fur le Baromètre, 
le Baiomè- proportionnellement à la diminution de fa hau- 
ttc# teur , & réciproquement (374). On peut le 

faire par le calcul , fans changer l'échelle du 
Thermomètre , lorsqu'on n*a que peu d'obfer- 
vations. Mais pour des obfervations nombreu- 
ses , il vaut mieux modifier l'échelle du Ther- 
momètre f c'eft-à-dire , changer fes degrés en 
raifon inverfe de la hauteur du Baromètre ; 
afin qu'ils indiquent toujours immédiatement 
des r6 mcs . de lignes à corriger fur cette hauteur* 
Cette aug- 491. Ce changement des dégrés du Ther-^ 
S^ropor- m f omè f tre P? ut être repréfentépar dès ordon- 
tîonneiieaux nées d'un triangle , dont les abfcifjes croîtroient 

dwiang!e enraifi:)n in v erf f des hauteurs du Baromètre, 
dont les abf- Car les ordonnées correspondantes à chaque 

tot\"^^ï ci Jï e 9 ét * n } dîvifëes en un nombre égal de 
ibn inverfe parties , feroient alors autant d'échelles pour 
du $ nSre le Thermomètre, qui ferviroient pour des hau- 
dansieBaro- teurs proprotionnelles du Baromètre; je ren- 
mètrc, Jrai mon idée pkis fenfible en expliquant la 
%. IL de la Planche III. (a). ' . . 
Conftruc- J'ai tiré d'abord une ligne droite i,Jt , fur 
éAeUe^cnan- la <l ueIle J' ai P ofé ^fiance des fils , qui indi- 
geante,fon- quent fur mon Thermomètre l*eau dans la glace 
fxLJoc. " & l ' tau iouilla nfe • cette ligne eft en partie, 
pon&uée dans la Figure. J'ai divifé en çô de- 
grés égaux , fefpace compris entre ces deux 
termes fixts ; & par le 1 2 me . en montant , qui 

{a) La Fig m i de cette Planche appartient à hpag. 15c 
du premier volume. Lorfque je fis graver ces deux Fi- 
guras fur une même Planche , je ne prévoyois pas qxxw 
mon Ouvrage auroit deux volumes ; je lignorob même , 
lorfqu'on imprimait, il y a cinq à fix ans r cMspage 1 j ^ 
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eft le %éro de mon Thermomètre ( yj*$ ) ; j'ai 
rire une autre ligne 0,0, qui coupe la pre- 
mière à angles droits. 

Pour mefurer les ordonnées & les abfciffes * 
je me fuis fervi d'une échelle d'environ demi- 
pied divifée en 1000 parties. J'indique cette dï- 
menfion ; parce qu'elle convient â l'ufage au- 
quel la divifion eft deftinée ; & parce que les 
échelles de mille parties des étuis cTinftrumens 9 
font à peu près de cette grandeur. 

Comme il feroit trop embarraflant de cons- 
truire tout le tnangle ê je retranche une quan- 
tité' confiante de toutes les abfciffes , en procé- 
dant de cette manière : Je prends pour l'extré- 
mité de Y abfciffe fondamentale , qui doit dé- 
terminer X échelle du Thermomètre , lorfque le 
Baromètre eft à 27 pouces , Pinterfe&ion de» 
deux lignes dont j'ai parlé ci-deflus , dont Tune 
i , k , eft la divifion fondamentale du Thermo- 
mètre , & l'autre o,o, coupe la première à 
angles droits au point \éro de cette divifion. 
J'eftime cette abfciffe 1800 parties de mon, 
échelle à & je donne pour longueur à fon or* 
donnée , la plus grande hauteur probable du 
Thermomètre pendant les obfervations que je 
fuppofe a 5 a. au-deffus de \éro. Ce point eft 
correfpondant à 30^ \ fur V échelle divifée en 80 
parues. Voilà donc ï * abfciffe & X 'ordonnée qui % 
dans la conftru&ion de. l'échelle du Thermo- 
mètre , appartiennent à la hauteur de 27 pouces 
du Baromètre. Cette ordonnée , étant divifée 
en 25 parties'égales , comme elle Teft naturel- 
lement , puifqu'elle coïncide avec la divifion 
fondamentale » doit forvir d'échelle au Thermo- 

Ciij 
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mètre f quand le Baromètre eft à 27 pouce* ; & 
fes parties repréfentent des fei\ièmes de ligne 
dans les corrections à faire fur le Baromètre 
pour les effets de la chaleur. 

La plus longue abfciffe eft déterminée par lç 
plus grand abbaiffement probable du Baromè- 
tre. Je fuppofe donc qu'on ait occafioa de l'ob* 
ferver à 18 pouces. Suivant le principe que j'ai 
pofé ci-demis * Yabfcijfe correfpondante à cette 
hauteur du Baromètre 9 doit être , relative- 
ment à celle de 27 pçuees ♦ en raifon inverfe de 
ces deux hauteurs. Or 1 1 8 : 27 : : 1800 : 2700 % 
ainfi la plus grande çbfciffe , qui eft correspon- 
dante à la hauteur de 18 pouces » doit avoir 
2700 parties de mon échelle , & fa différence 
avec Y 'abfciffe de 27 pouces , eft 900 parties. Je 
pofe donc 500 parties fur la ligne o , o f en par- 
tant de la ligne i , k. Ces deux abfcijfes étant 
entr'elles comme 2 à .3 , leurs ordonnées doi- 
vent être dans le même rapport. Ainfi j'élève 
à l'extrémité de fon abfciffe 9 l'ordonnée qui 
doit correfpondre à la hauteur de 18 pouces 
dans le Baromètre ; c'eft la ligne o , a , qui eft 
a l'ordonnée o, 25 , comme. 3 eft à 2. Cette or- 
donnée o , a , étant divifée en 25 degrés* comme 
la première , fervira fléchette au Thermomètre t 
quand le Baromètre fera à 1 8 pouces , & Tes 
dégrès répréfenteront des fei^ièmes de ligne fur 
le Baromètre. 

Comme les variations du mercure dans le 
Thermomètre oat toujours la même étendue , 
il fuffit de prendre fur Y ordonnée -de 1 8 'poules + 
yne étendue égale à X ordonnée de 27 pouces. 
Je le f<ris en tirant une ligne- droite d'un de ces 



points à l'autre f & je forme ainfi lé parallelo* 
gttme o, i&, 27* Q. 

Je détermine enfuite lés abfchjfts intermé*- 
di*w es , pat cette anologie : £<t hauteur du Ba+ 
romètre correfpondante à /'abfcifle que je cherche, 
eft à la hauteur de 27 pouce* * comme /'abfciffe 
ewrefpondame à *j pouces ( 1800 ) , t/fii^bC* 
tiSe qutjç cherche. Ainfi , pat exemple , 18 f : 
27 : : t$oo s ié^7. Uabfcijfe correfpondante £ 
j 8 p. | dans le Baromètre , eft donc 2627 » dont 
je retranche 1800 * qui eft Yabfcijje de 27 pou- 
ces f & je porte l'excédent 827 , fur la ligne 
des abfcijfes 9 à Pextrémité de Yabfcijje de 27 
pouces. Le point où atteignent ces 817 parties, 
termine Yabfcijje de 1877. J , plus courte de 
73 parues , que Yabfcijfe as 18 pouces. Je cher- 
che par la même voie la longueur àes abfcijfes 
de toutes les hauteurs intermédiaires du Baro- 
mètre , de àevàk-pouce en derni*-poz/c* ; & je 
trouve fucceffivement les nombres 25 58,2492» 
2430 9 2331 , &c. peur les abfcijfes totales. Je 
fouftrais de chacune t8aa, ou Yabfcijje de 27 
pouces ; & , partant toujours du point qui ter- 
mine cettç dernière abfciffe , jç porte fur la 
ligne o , o , les excédens 758, 092 , 630 ,^51, 
&c. dont les différences font 66 , 62 , 59 , &c, 
comme je les ai indiquées dans la Figure. Je 
réduis aux nombres entiers les plus prochains * 
les nombres fra&ionnés qui fe rencontrent dans 
la fuite des abfcijfes ; de manière que la fomme 
de toutes les différences des abfcijfes , entre 
celle de t8 pouces & celle de 27 pouces , foit 
900 , qui eft la différence totale. Après quoi )Q 
prolonge fur la gauche la ligne o. f o f pour 

C iv 
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mettre à la fuite des nombres précédens , les 
différences tfabfciffes 33 , 32 , $r , 30 , qui 
portent ma divifion juiqu'à la hauteur de 29 
pouces 9 où le Baromètre peut fe tenir au bord 
de la mer. 
Table des 492 Je joins ici une table des abfciffes en- 
abicifles du tière8 de8 abfcifcs réduites , & de leurs dif- 

Baromètre. r , J t 1 % % 

ferences * pour épargner ces calculs a ceux qui 
vQudroient conduire une échelle femblabe 
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Hauteurs AbfciJf.rtAmU 

du mer. Mfciffes par la fouftr. 

dans le totales. de 1800. Différences. 

Baromèr. 



18 pouces 


— 1700 parties 


-f- 900 parties. 


18 § 


2627 


827 


73 


19 


2558 


758 


69 


»9i 


2492 


691 


66 


iO 


2430 


630 


62 


20 | 


2371 


571 


59 


21 


2314 


5 '4 


57 


W { 


2260 


460 


54 


22 


2209 


409 


5* 


.22 | 


2ï6o 


360 


49 


«3 


2113 • 


313 ' 


47 , 


23 $ 


2068 


268 


45 ; 


«4 


aoa'j 


225 


43 


24I 


1984- 


184 


4* 


*5 


^44 


144 


40 


=5 i 


1906 


106 


38 


26 


1869 


69 


$7 . 


26 § 


1834 


34 


3* 


27 


1800 


- 


34 

■'»-■■■ /M/1 


27 } 


1767 ^ 


- 33 


9°° 
33 


28 


^735 


*5 ' 


32 


28 | 


1704 


9* 


3* 


39 


1674. 


*»<$ 


30 



4.2 Erepar.j?ourdt7u>uv.Expùiettc$4uB&\ 

Après avoir déterminé toutes les extrémité* 
des abfcijjes^ j'élève les ordonnées qui doivent 
Jeur* correfpondrç ; favoir 29 » s8 £ , 18 &c, 
jufqu'à la dernière , 18, en les terminant àî* 
Hghe foperiewe du parailelograme b, 19 , i3 , 
o : & par les points qui diraient en 25 pâmes 
les ordonnéts entières o , 25 & o a , je tire des 
.lignes dont ToWiqpité augmente , relative- 
ment à la ligne o , o , à mefure que les. dégré& 
s'éloignent de ce point fixe ; ces lignes tendent 
toutes au fommet du triangle. Par ce moyen , 
chaque ordonnée devient une échelle pour le 
Thermomètre , qui conviçnt à la hauteur- du 
Baromètre , dont \ ordonnée porte l'indication. 
Prolonge Voilà tous les éïémens de cette échelle : il 
dfciïe^au- ne sf *£* c P* us ^ ^ e * a campletter pour le» 
èefrousdixié- degrçs .sLu-deffou&ée^éro. Jeprcods poutf terme 
«omcwe. er " infé ^f ur le SO--.dégré , qui correfpond à 
3 r J . 7 de Y échelle, 4ivifée en Ho parties. On peut 
éprouver cette température dans le Nord. Je 
prolonge Y ordonnée -de 27 pouets , du double 
de fa longueur , au-deffous de h ligne, o, o j 
parc^.que cette ordonnée ne. contient que 35 d . 
J'en fais autant pour celle de iâ pouce^qui eft 
o, a;& fon prolongement devient o f b. Je 
conftiiiis le parallélogramme inférieure) , JO % 
c , o& & je prolonge toute* £ès ordonnées iïi- 
périeuces, jufqu'à <la ligne hofifofttale inférieure. 
^>divVe en 50 parties le double de l'ordonnée 
Correspondante à'f%7 pouces$.$t commfe a»te 
lignç n'eft qu'un prolongement de l'échelle 
principale f ces parties en fohi des degrés. Je 
divifè la ligne o ,tis en 50 JtePrjûfes ; & ^ar^es 
poin^jde ces deux' déifions » je lire des lignes 
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dont l'obliquité augmente > comme celles des 
lignes du triangle fupérieur , qui forment les 
degrés au*deffus de \éro. Pour conduire l'œil 
pis aifément , du point obiervé fur une ordon- 
née , aux chiffres oui ne font que fur l'échelle 
fondamentale , je tais les lignes obliques plus 
greffes de 5 en 5 degrés. 

Maintenant 9 fi par tous les dégrés de la di- Chwpieo*- 
vifion fondamentale , on tiroit des lignes pa- ^"échelle 
jalleles à la ligne 0,0, on pourrait, en les pouricThcr- 
comparant aux lignes obliques f réduira très- j^^om^ 
Zkïfémçnt les degrés obfervés fur le Thermo- rrc cit î la 
xnètre , â d'autres dégrés qui exprimeroient des h *™ c ^ t r é /tr 
lé™*, de ligne furie Baromètre, pour toutes vMaaé cor- 
les hauteurs du' mercure indiquées dans cette «fpoadanre^ 
divifion. J'ai tiré une de ces lignes parallèles 
a o , o, furie i2 mc . degré en descendant , qui 
eft Veau dans la glace ; elle fervira d'exemple. 
Je fuppofe que le Baromètre eft a 27 pouces , 
& le Thermomètre â il*, au-deflbus deo ; on 
doit eh ce cas ajouter t? de ligne à la hauteur 
du Baromètre ; mais fi celui-ci n'étoiï qu'à i3 
pouces , il /audroit fuivre la ligne horifontah 
qui part du 12"*. degré du Thermomètre , 
jufqu*à û rencontre avec Y ordonnée qui correC- 
pond à la hauteur de iS pouces,; & leurinter- 
feftion iè faifant fur la huitième partie au-deA 
fous de o , on n'ajouteroir que si de ligne à 
la hauteur du Baromètre. Il en feroit.de même 
pour toutes les hauteurs intermédiaires du mer* 
cure , à cette température & à toute autre , sM 
f avoit des lignes tirées par tous les dégrés de 
a divifion fondamentale , parallèlement à la 
ligné o , o. Ce futlà ma première idée : elle 
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épargnoit un calcul. Mais j'ai porté plus loin 
l'avantage de cette méthode , en trouvant un 
moyen commode de préfenter aji Thermomè- 
tre celle des ordonnées qui correfpond à là 
hauteur obfervée du Baromètre. 
Mécanîfmc 4g _ y j ^tord trac é i a divifîon fur du vé- 

propre a ap- f . ^sl ., , . , . _ 

pUquer ces lin , telle qu on la voit dans la Figure. Les traits 
Thcnn! * U ext ^" eurs d t e • f » g > repréfentent la gran- 
deur à laquelle j'ai réduit te vélin , après que la 
divifîon a été tracée. J'ai fixé le côté d , g , à un 
rouleau de bois creux , dans l'intérieur duquel 
eft un reflbrt de £1 d'acier , enveloppé fur un 
axe de léton. Deux bouchons de bois , percés 
& mis aux deux extrémités du rouleau , fer- 
vent à maintenir Taxe au centre de la machine» 
Un des bouts du fil d'acier , qui forme le reflbrt , 
eft fixé à l'un de ces bouchons , & l'autre bout 
à Taxe , qui doit être immobile. Le vélin étant 
roulé fur le cylindre de bois, tandis que le ref- 
fort n'eft que peu bandé ; fi on le tire , il fait 
tourner le cylindre , & le reflbrt fe bande : fi 
on le lâche enfuite , le reflbrt entraîne le rou- 
leau en fens contraire, & la divifion' s'enve- 
loppe de nouveau. Je «le m'étendrai pas davan- 
tage fur ce mécanifme ; il reflemble en tout à ce- 
lui des flores. On apperçoit cette machine mife 
â fa place f dans la Figure 3 , Planche IL Le 
fond de la boîte eft creufé fous le tube du Ther- 
momètre : l'entrée de cette cavité eft du côté 
de la petite porte dont j'ai parlé ci -devant (484). 
C'eft dans cette efpèce de niche intérieure que 
j'ai placé le rouleau ; on le voit en partie de i à 
/ , dans la Figure , parce que la petite porte 
eft en tr'ou verte. 
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J'ai fair fortir Y échelle par une fente fort 
étroite , précifément auprès du tube ; & , foit 
pour la tirer fans qu'elle fe froiffe , foit pour % 
l'empêcher de rentrer entièrement dans la 
fente , j'ai enveloppé & collé à fon bord exté- 
rieur une petire verge de léton m 9 n 9 à laquelle 
font attachés trois cordons de foie noués en- 
feinble , qui fervent à la tirer. J'ai repréfenté la 
divifion fortant un peu de la fente, $c fes cor- 
dons retenus par une épingle fur le côté de la 
boite. On voit que tout eft tendu par l'aâion du 
teffbn qui tire du dedans. 

494. Il eft aifé maintenant de voir comment Exempt* 
je puis faire correfpondreau tube Y échelle par- < 
ticulière qui convient â chaque hauteur du 
mercure dans le Baromètre. Si je me trouve fur 
une montagne où le mercure fe foutient à 20 
pouces , je rais fortir la divifion jufqu'à ce que 
le tube du Thermomètre correfponde à la co- 
lonne marquée 20 , Fig. 2 , Flanche III ; fi les 
dégrés qu'il indique fur cette colonne font au- 
deflus de o , ils représentent des 1 6™ cs . de ligne 
a déduire de la hauteur obfervée fur le Baro- 
mètre : & fi les degrés fout au-deflbus du même 
point ; ce font des 1 6 ne$ . de ligne qu'il faut ajou- 
ter à cette hauteur. 

Il faut que le rouleau foit bien cylindrique , 
pour que Yéchelle entre & forte perpendicu- 
lairement au fond dé la boîte; La ligne ponctuée 
de V<eau dans la glace , fert de guide pour tirer 
Yéchelle dans cette direction. Cette ligne doit 
toujours fe trouver visirvis du fiLqui marque 
h, température de Y eau dans la glace ; ou de la 
glace qui fond , fur le tube du Thermomètre. 
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Comme le rouleau dépaffe un peu du côte 
de la petite porte , je l'ai creufé en cet endroit , 
pour qu'elle puifle fe fermer entièrement : cet 
enfoncement eft tracé de grandeur naturelle 
ena,b 9 Pl.ir. Fig. 3. 
££7£Z 495- On voitdans la Fig. 3 delà Planche II 
la conftruc-un autre Thermomètre , pofé fur la petite 

fi£ VÏ:<P°™ c \ d M ! an P rès décelai que je viens de 
indiqués*dan$ décrire. Mais comme fa conftruction découle 
i* fuite. d e Tufage auquel je l'emploie , je n'en ferai 

mention que lorfque j'y ferai conduit paf 

mon fujet. ( 537 )* 

Defcripdon dt /'à-plomb. 

le plomb. 496* Vârpïomb , qui eft au-deflus du petit 
Thermomètre dont je viens de parler , eft la 
dernière pièce de la Fig. 3 qui me refte à dé- 
crire. Le plomb eft compofé de trois pièces ; 
la principale eft de léton , tournée en forme de 
poire , & percée dans fa longueur. A l'extré- 
mité inférieure de ce trou eft une pointe d'acier ; 
& au-deflus » un petit bouchon de léton percé 9 
où la foie qui tient le plomb fufpendu , paffe 
jufte. Il faut que ce plomb foit tourné fur le 
trou de fon bouchon , & fur fa pointe , afin 
cjue celle-ci ne fe jette pas hors de la ligne ver- 
ticale. 

Sa nîche. £ a niche où pend ce plomb eft garantie du 
vent , par une porte vitrée , qui fe ferme au 
moyen d'un reflbrt de léton ♦ pofé fur le côté 
de la boîte. La porte , en paflant , fait reculer 
ce reflbrt qui retourne enfuite , & l'empêche 1 
de s'ouvrir. Un autre reflbrt, placé borifonta- 
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hment an haut de la niche , & que la porre 
comprime en fe fermant , là repouffe quand 
on preffe celui qui eft à côté. Par ce moyen la 
poc te s'ouvre & fe ferme très-aifément. 

La foie qui tient le plomb fufpéndu, paffe Sa &$&* 
par une rainure qui s'étend depuis le haut de la 
boîte jufqu'à la niche. Cette rainure eft recou- 
verte par une pièce de bois , & par le papier ; 
elle a été faite,d'un bout à l'autre de la planche , 
parallèlement au grand tube du Baromètre; 
elle fert en bas à recevoir le petit tube. C'eft 
une portion de cette même rainure qui eft au- 
deffous de la niche ; j'y ai placé une pièce de 
létôn courbée à angle droit 9 dont un côté eft 
fixé au fond de la rainure par une vis , & l'autre 
côté-, qui ferme le bas de la niche , porte une 
pointe d'acier qui correfpond à celle du plomb. 

On voit une petite ouverture quarrée au 
haut du canal dans lequel paffe la foie. J'ai 
placé dans cette ouverture une pièce de léton 
courbée , femblable à la précédente : un de 
fes côtés eft fixé au fond de l'ouverture par une 
vis , & l'autre , percé d'un petit trou , ferme 
l'entrée du canal ♦ & détermine le point de fuf- 
penfion du plomb. 

La cheville qu'on voit aq-&effus dé l'ouver- Moyen et 
ture quarrée, traverfe une petite pièce de bois aci^baiffc^ 
qui couvre te prolongement du canal , & fort 
extrémité intérieure entré dans le fond de la 
boîte. C'eft à cette cheville <juè la foie eft at- 
tachée : fon ufage eft d'empêcher le ballotte- 
ment du plomb, quand ôri trànfporte le Ba- 
romètre; on foulève le; plomb en tournant la 
cheville; & comme il 'eft trop gros pour paffef 
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dans le canal , il s'arrête à l'entrée : on le fait 
abbaiffer en tournant la cheville en fens con- 
traire. • 

La pointe d'acier qui eft au bas de la niche , 
& le trou dans lequel paffe la foie au haut du 
canal , font à la même diftance du grand tube 
du Baromètre » & également enfoncés. Ainfî , 
quand la pointe du plomb correfpohd à celle 
qui eft au bas de la niche , comme je l'ai repré- 
fenté dans la figuré , on eft affuré que le tube 
du Baromètre eft placé verticalement* 
pïècc deftî- 497. Lorfqu'on met le Baromètre en expé~ 
f^ofdaa-^V 51100 » on a 6* te néceffairement le plomb ; & 
vont. il demeureroit long-tems à fe fixer , s'il étoit 
abandonné à lui-même. Pour obvier à cet in- 
convénient , j'ai fait pafler au travers de la 
plaque de léton qui eft au bas de la niche , à 
côté de la pointe , un fil de léton contourné 
comme on le voit dans la Figure* Il eft .retenu 
dans l'épaifTeur de h plaque , par une goupille 
qui le traverfe , & fur laquelle il fe balance li- 
brement. Ce fil de léton porte à fon extrémité 
inférieure une petite poire du même métal , 
& fon bau t fupérieur tient , par une fente, un 
morceau de carte courbé en forme de cuillier. 
h* petite porte fur laquelle eft pofé.un Thermo- 
mètre , eft entaillée .dans le haut., en c , pour 
laitier le jeu nécçflairé à cette machine. 
Manîcrecic Quandon veutarrêterlesofciilationsdu/?/o772^ 
s'» fcrvir. oa p OU fl* e avec jg doigt la petite poire de léton 
du côté du Baromètre , d?ns une cavité laté- 
rale que je n'ai pu repréfenter^: la portion fu- 
* périeure.dela branche de léton fe meut par ce 
moyen en fena contraire j la cane entraine le 

plomb 9 
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r * Jplomb , &*le fait appuyer contre le côté de la 
fit Miche. Retirant alors doucement le doigt r le 
on- poids de la poire fait rétrograder la carte ; & 
le plomb qui la fuit , s'arrête immobile lorf- 
hc f qu'il pend verticalement. 

tdz Cette méthode , qui abrège beaucoup les cette mê. 
tufe expériences , peut être employée utilement * odc ..? CI JJ 
niu dans tous les cas femblables i celui-ci ; c'eft-à- diver* < 
slfc dire , lorfqùe le plomb eft enfermé , pour le 
pfr garantir de l'agitation de l'air ; & qu'on ne 
à peut arrêter les ofcillations 9 en le faifant 
| tremper dans Peau* 
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ij Précautions <nikéffaires dans Fufage de et 

di •Baromètre. 

À- , .,. , 

k| , 498. Pat toutes les précautions que j'ai ih* Le B«o- 
i -diquées , mon Baromètre eft auffi peu fujèt à *?*«* â k°~ 

&^j , . V * * 1 r - ' binet eft peu 

déranger , qu aucune autre machine un peu f u j ct i r e dé- 
ni tompliquée. Mais il eft peu cle ces machines mî s er - , 
e qui ne fôufîrent par les inattentions & les mal- a demande 
*dreffes. Une montre , deftinée à fervir au <*« l'atwn- 
premier venu , & conftruite.pour cel* » devient q^adreffe " 
une rente aîïiirée pour l'Horloger \ entre les dan$ **&&. 
mains d'un homme mal-adroit. Or un Baro* 
mètre portatif eft naturellement plus facile à 
Je déranger qu'une montre , 8c il y a iîiqins de 
gens capables de le remettre eu bon état , qu'il 
ilj a d Horlogers. - 

Ce Baromètre, eft encore, femblable à la n fc Ut 
plupart des machines, en ce qu'il ne fufEt âuffi le W" 
p*s \ pour s'en fervir aifément & /ans rifque ^0™° "en 
ce le déranger , d'avoir quelqu'adreffe & d'être ^rvir conve- 
fttentir; mais qu'il eft plument néceffaue^ 1 " 1 * 1 *" 
Tome UL t> 
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de s'être familiarifé avec £a conff ru&ion & fes 
tifages , & de connoître parfaitement tes ri/ques 
qu'3 peut courir. Cette habitude eft fur-tout 
indifpenfable , pour empêcher rintrodu&ion 
de l'air dans ta grand tube du Baromètre. Si , 

Îar quelqu'accident t une bulle d'air étoit prête 
s'y gtifler , on doit pouvoir arrêter fon mou- 
vement t & la faire rétrograder» prefque fans 
y réfléchir , & par une aâion aiiffi sûre & 
auffi prompte f que celle d'un joueur de paume 
qui juge & renvoie la balle. Je ne puis confeiU 
ler autre chofe à cet égard » que de contracter 
une femblable habitude » & d'être attentif. 
Mais je vais indiquer les moyens d'éviter , 
pendant lé tems du tranfport , la néceflitë 
d'une attention trop foutenue. 
: ' n peut être 499» Dans tout te cours de mes obfervations 
Hroitdansie â la montagne de Salive , dont je parlerai bien- 
tranfporu t g t ^ j^j p 0rt ^ ,p 0n Baromètre en manière de 

carquois , & dans fa pofition naturelle , c'eft-à- 
dtre \ le fommet du Baromètre placé en haut : 
le robinet a toujours été fuffifant pour contenirle 
mercure; feulement, dans quelques occafions où 
il éprouvoit de fréquentes^ fortefc fecoudes * 
comme dans les defeentes rapides .& pierreufes, 
il s'échappoit un peu de mercure : cependant 
il n'en iortoit, ramais aflez pour qu'il y eût 
quelque chofe a craindre ; parce qu'étant d"a~ 
bprd averti parles ofcillations du mercure, qui 
frappoit cqntre lé fommet du tube , jTy portois 
remède en ouvrant & refermant le robinet r 
tandis que le Baromètre étoit incliné; le ca/ial 
de fa clef contenoit toujours affez de mercure 
pour fuppléer à ces petites pertes. 
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J*avois fbuvént porté ce Baromètre à chevalj 
îepas ne l'ai téroit point : le trot & le galop n'exi- 

feoient que ia même attention ,* dont je yieas 
e parler au fujet des descentes rapides & pier- 
reufes : mais ayant voulu le faire voyager en 
chaïfe, Se le tenir dans la même (ïtuàtion, il 
ne put fourenir les fecouffes produites par les 
mauvais chemins, 11 fallut donc fonger à quek 
tju'expédient* * 

500. Pavois toujours craint de porter le Bar . Cependant 
romètre renverfé, de peur que les Thermomè* k^«££ 
très qui l'accompagnent , ne fe dérangeafient ve '& 
dans les fecouffes. Je l'erfaya^ alors ; & je re- 
connus que mes craintes n'étoient pas fondées» 
Vn Thermomètre de mercure , bienfait, ne 
nfque point de fe déranger dans quelque fituàr 
tion qu'il foit. S'il eft renverfé , le mercure *é* 
coule le long du tube ; il fe fait un petit vuide 
dans la boule ; & , quelque fecouffe qu'il 
éprouve dans cette fituation , il revient à fon . 
premier état quand on le redrefle. 

Il n'y a donc rien à craindre pour les Ther- 
momètres en les portant repverfes ; fie cette fi* 
tuation renferme de grands avantages pour le 
Baromètre. D'abord il n'y a plus que la petite 
colonne , comprife entre la courbure du tube fid 
le robinet ( fig* 3 ), qui pèle fur celuirci :r et 
par conféquent l'effort du mercure pourfortir, 
eil beaucoup moindre. Outre cela , quand ^ 
par un cas imprévu, cette portion du* tube fe 
vuideroit totalement , il n!$n réiuheroit aucun 
mal pour le Baromètre; moyennant qu'on fît 
attention de lfe remplir , fans laifler entrer de . 

Dij 
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l'air dans le grand tube; &; oii le fait très-ai* 
fément. * . 

11 eft donc plus sûr de porterie Baromètre 
ïenverfé ,-.& cette fituation a l'avantage d'exi- 
ger beaucoup moins d'attention pendant qu'on 
le tranfporte : c'eft pourquoi je l'ai entière- 
ment adoptée. • - - . . 
Manière 501. J'ai mis une ctourroiç derrière, la boîtedu 
drc 1 quan?on'B arom ètre-,unedèfes extrémités eft fixée dans 
le porte j le haut par des vis, & l'autre de la même manière 
vers le bas \ on peut l'allonger & raccourcir 
par le moyen d'une boucle. Cetré courroie 
A pied; f ert ^ porter rinftrUment , quand on èft â pied; 
On y paffe un bras & la tête , & l'inftrument 
renverfé pend fur le dos à la manière d'un car- 
quois; Il faut' cependant faire attention que, 
quand on s'approche du lieu où Ton fe propofe 
tfobferver , celui qui porte le Baromètre doit 
le tenir à là mam,fufpendu i>ar là courtoie,pDur 
l'éloigner de la' chaleur de ton corps ( 368 ). 
A cheval. ;: Quoiqu'on puiffe porter ce Baromètre à che- 
val de la même manière qu'à pied , fi Ton avoit 
& faire une routé un peu longue ; il feroit plus 
cpmmbdé'de faire ajufter â là fellè amîùpport 
â^peu-près fèmbTable au portt-ctoffe des Dra- 
gons f pour porter le Baromètre , comme ils 
portent leur fufil. ' . 

- Dans un long voyage » il faut mettre cet 
infiniment à l'abri des chocs &' de la pluie : 
c'eft â quoi doit fervir le fourreau dont je vais 
parler.*; * t : " ::: - • 
Pourreau" : Pài pris trrïé petite couverture : de laine 
TT 9 ^^'^^^^'^Q®^®^^^ 1 phifieurs tours 

•:- g 



III. PAR. Vèfcrîption ctln/lrumensJCn.X. $3 
autour, de' là boîte de moh Baromèttç ,£... & ch ? cs * dtt 
comme elle eft plus longue ;-j ai employé 1 ex- yo ituies. 
cèdent à iqrmer un couflinet de quatre à cinq 
polices ; cf*epaifleur , au bas "d^fpurreaii ; qc j'ai 
couvert Té tout d'u/ie' toile cirée fort fouple. 
La courroie étant alors iqptile à la boîte .du 
Batomètre % \ je i'ôte/pour Ja mettre au ibui> 
reau où étlè devieni; riecetf aire. 

502^ Élans' tous l^s bas ; dont je v*ens-de faire u nf > f aut 
mention,, le Baromètre, et ant xenyeifé r n'eaigç * an>aîl lc rc " 
aijcun autre ïbm que de le tenir toujours dans $ 4ffurcr qu»u 
cette même foliation ; \ jjiais iL faut être fçnipii* n'cft point 
Jeu* fur icet article l ,*^ neTfe placer jamaî* ,^22* la***- 
aucun ëndrdiri quoiqiie \ pour, être en repos ^tire franche 
faris f ^J?J^A^on qu^fpn f^met f9W iR^ ^ttr^ni^rt 
abbàme^ûeîa'partie oppofeè , jufq^â ce^u'oçi eft entré. • 
aitivù l*effèt que peu vept^voir produit Aêfc ferj t . ^ / ^ 

eh éto 

dehfë 

tre d'ans jine'frt^ faiSrevp^i^ 

fer r dânV'li' grande bfsojchjÇ,* Tai; .qui; 3ucçi$ 





ôri'îé yfcrrà raffemble dans fa'cQurhure durtufe» 




contre ^le^iftadyert^nces^ Mai'$ \}uïn<l pp^y -jtfft 
Toit obligé cîiaque fois qUQU wdre.»Ç. J^jÇajprl 
ôtétrjà J , elle eftfi Iîrn^W,Çc fr grQ^p^^tfl^ 
aepéftt:^ regarder comme- va [ l1 ^^é^f^ u 
Par ce làoyèn f ai fait plûfieura ^voyàçéï avec 

D ii) 



j|4 ïrtyaz* pour de notai Mçp&içnçêf Jy Bar* r 
mon Baromètre > fans qu'il lui fgjt frrivé 
le moindre dérangement. 

Trjp\ed pour placer commoicmtnt le Baromètre^ 
r ' eriquelquc lieu qu'on veuille fotyerver. 



Nécdfîté : 



d'un mo en *?3 ^ av ** lt V0lT ci-deVaiit'oae* pour ob- 

poarpîTSTc fervér le Baromètre avec exaftitude, forfqu*b» 

Baromètre \ Q porte à U campagne * il falloit néçenaire- 

mèrit s*aîder de quelque moyen de le placer c 

. , partout, fôlidement , & dans la pofuion où il 

doit être ( 406 ). Ayant reconnu cette neqef- 

fité par l'exbériénçe % J jfe fi» d'abord iifçge dit 

pkd' d'un Graphtjm&re * compose* «dé trpia ; 

branches comme à l'ordinaire. .Je le, trouvai 

' péfiwtdcsti'ès^urile pour (butenir mon inftrumént ^ mal* 

nliic? ^ur ^ rt ^commode par fon volume. On fai* que 

cctuûgc. les jrois branches de ces pieds font réuniçs par. 

tine pièce de bois triangulaire ; &qu^* chaque 

branche s'applique fur une des faces. 4ê ç&te^ 

pièce f par le moyen d'une vu. pànç, çettp, 

fcpnftru&ion* il y a toujours entre les bran-»* 

ches réunies , une pyramide triangulaire yuid^ 

ce qui augmente Je volume kipuai & fait 

que la maih fe fatigue quand il faut le porter 



long-teps. Ce défaut étoit d'autant f>im con- 
fi'àérabje pour moi ; que j'a vois un Wyjd pîàa 
d'obfervations * & un befoin trè^-gr^nd par t 
cela'Tnême d*àpplanir les difficultës M *^ jutant 
qttfl in'étoît poffible. Çé bëfoîn mg^ioiagi-/ 
itèr uiî pied dQnt les trois branches » np la^l-^ 
fant aucun; vuïde entr'elle* » forment un bâ- 
tbneommode. C'ëft celui que je vais décrire. 
Dcfcrîption ^ £ a figue I r \ de la Planche JV wprç- 
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fente le haut de ce pied , réduit fur la même à*an tF ¥<* 
échelle que la Figure de la Planche, II ; c'eft* $^ * 
à-dire , à 4 lignes pour un pouce. Ses bran-, 
ches , qui font repréfentées comme rompues 
ena^.c, ont 3 pieds 3 pouces de longueur : 
je les ai faites de jeune noyer , dont les fibre* 
font droites & fermes. On peut auflî em- 
ployer le frêpe à cet ufaga. Ces branches ont 
chacune à leur extrémité une pointe de fer > 
d'environ un pouce de longueur % qui fe plante 
dans le terrein , s'il le permet , ou qui du 
moins empêche que h branche ne puiffe 
s'écarter. 

Ce qu'il y a de plus effentiel à décrire dans Prîntfp*- 
cette machine , c'eft fa charnière ; on la voit I ^ mc ?. t dc f * 
démontée & de grandeur naturelle dans la 
Figure a, La coupe horrfontale de chaque 
branche eft un fefteur de iao° $ elles forment 
ainfi par leur réunion une tige folide ( a ). Pour 
augmenter la force de la charnière , j'ai laiffé 
au haut de chaque branche * une efpèce de 
confole t qui eft faillante bar^ds la roadeue 
du bâton, x > 

La pièce qn* réunit les. trois, branches v*ft* 
de.cornouiUer , bois dur & folide j on la voir 
en entier dans la Figuré V e ; > & feulement ? par 
fi bâfe dans la Figurez > don* il s^agit icu Cette . 
feâfë a trois côtés a*b + ct & trois angles ren- 



m ' Nm * . ■ 



X*y Jé m'étonnais qu*6n n!eû» pas eu cette idée» 
peur dfaftmuer'le volume des pieds cfin-ûrumens^ Mais 
l'en ai va uadepttisvpeu » fait à Londres , qui eft fem-* 
blabla au.rai^n^à lWeptiûtt d^sxhartiières, qui font 
d* laiton*.. 

Dtv 
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trans , dont deux font découverts en d, e , & 
le troifièmen eft couvert e/ f comme je le dirai; 
ci-après. Chacun des côtés fert à une charnière: 
ils font fendus dans le milieu , 8c percés ; fui- 
vant leur longueur , & par le centre de Tarron- 
dïflement » d'un trou qui reçoit h goupille de la 
charnière^ 

Le^ trois branches (ont échancrée.s dans le 
haut, de manière que leur aflemblage forme 
une cavité ♦ dans laquelle supplique exa^le^ 
ment la pièce qui doit les réunir. Du milieu de 
Péchancrure de chaque branche , s'élève une. 
plaque de laiton arrondie & percée d'un trou. 
Ces plaques, enchâflees dans te bois , comme, 
on le voit dans tes Figures P re & fc dc % y font" 
arrêtées par deux goupilles de laiton 9 qui tra-. 
verfent la pièce de bois , Tune en-dechtns , & 
l'autre en-dehors. C'eft au moyen de ces pîâ* 
qiies que les branches font réunies par le haut :. 
elles entrent chacune dans une des fentes du 
triangle ) & font retenues par les goupilles ; en ' 
forte que le haut de chaque branche embraffe/ 
un des côtés arrondis du triangle , & forme avec 
lui une charnière. On, conçoit ( Fig. 2 }que,fî. 
Fofn redreffoit la pièce qui eft penchée t elle 
viendroit occuper la cavité que forment les,, 
branches réunies ; & que chaque plaque entrer ' 
roit dans une fente qui lui correfoofld. On voit 
le» branche^ écartées dans la.Fjgv î re ; un des an- 
^les rentrans eft en face ; il pçéJJbriçe les bouts 
des goupilles de deux charnières j.chacun <4es, .; 
deux autres angles eft fçmblablei çèlui-là. 

\\ convient de mettre un peu d'huile dans le 
trpu dçs plaques de laiton 9 pour diminuer 1$ 
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frottement ; au moyen de quoi , le mouvement 
des charnières eft très-doux , & cependant les 
branches ne vacillent point. Cepiedk prête très- 
aifément à toutes les formes de terrein. Lorfque 
fes branches font réunies, elles forment un bâ- 
ton, dont la grofleur ni le poids ne font point 
incommodes : il y à 16 lignes de diamètre dan* 
le haut , & 14 dans le bas. Deux virolefe de lai- 
ton le tiennent fermé , lorfqu'on veut s'en'fer- 
▼ir comme d\ine canne : elles empêchent auflî 
les branches de fe déjetter en les plaçant /Tune 
vers le milieu , Se l'autre à peu de diftance du 
bas. La charnière fort de pommeau \ & pouri 
que les angles rentrons n'incommodent pas la* 
main , je le$ -ai garriis d'une pièce de-bois quî 
tient avec une yis. On voit (a forme extérieure^ 
à Tangle/dé là Figure 2 ; & comme elle n'etë 
pas appliquée à l'angle qui eft en face dans \t 
Figure i ètc , on peut jugeif de fa forme intérieure 
par celle de la éa Vite qqi doit la recevoir. / ïf 

^505. Pour employer cç /?/<•*/* à' Fufage du BS4C Breflêpout 
romètre , je, me fers d'une greffe de bois § çii^^f*" 
eft au haut de la Figure I ère . Elle fe met fur't^ 
tourrilloâ qui eft aùndeflus de u l|rchâTnière , 8c 
s'y fixe par dèfriélre' avec une yHÏ je la place 5 
toujours, comme oti la voit dans là Figure V 
^eft-â^dîre <Jiie ? èjtiànd îe Barçmètre eft mi$* 
entre les branches" antérieures du pied 9 repo^ 
&nt for le terrëhi^pâr le bas f il doit entrer ètv 
Jiaiit dans» Ta pyeffê\dorit je : ferre les vis pour 
le_Axer. Si le xexrein eft uni > je mets le Baro- 
mètre à plomba en lefaifant mouvoir par le 
bas ; fon ço^flVnet inférieur rend ce mouve- 
jnent très-facile , parce qu'il fléchit, Mais fi la 
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terrein eft raboteux 9 je. cherche d'abord à pU* 
çer le Baromètre à-peu-près verticalement % & 
j'achève de le mettre dam cette position , par;- 
le moyen de* via de Uprefle, A l'aide de eo* 
/?##/, & de la machine qui arrête les ofcilU- 
lions du plomb, je place mon Baromètre falide^ 
ment & verticalement en moins d'une mi<* 
nute 9 quelque forme qu'ait le terrain ( a )• 
Moyenne . 506. Lç tourillon fur lequel là /wjjfc efl: fï«* 
éufScil ntir ^ e » e ^ PW^ dans le feoa de : fo longueur » 
pour recevoir le manche d"tw? parafol ». dont }e> 
/ me fers pour garantir ma boite du foleil « foie 

pendant lea expériences Y foit dtaps la marche* 
Wfque j'approche du lieu où je me propofo 
d'obferver. J'ai fau voir ci~d*vant la nécçflué 
de cette précaution 9 pour empêcher l'inégale» 
distribution de la chaleur, entre le Baromètre 8* 
}e Thermomètre ( ^68 ). 
,507, Aprèa avoir été plufleuî» ibis fut Je* 
montagnçs avec mon Baromètre *' je penfet 
.7 qyty.feroit fort utile d'y joindœ un siveau ♦ 
pour eftimer , par la hauteur des lieux oi} 
l'on fe trouve , celle des lieux, CHOonvoifir^ 
Le f<xlidité du pied que j$ viens; de décrire; % 
celle de U boîte, de mon Baromètre % & 1^ 
juileffe de Ton aplomb , ççadoient cette. addV-. 
yem ÊLçilq; il ne manquoit à tout cela que, 
des. pinulcsc, : & je. trouvai i le* placer, com^ 
m94éffÇM fur la boîte du Baromèue. KWe#* 
ipnt dans (a parûç fupérieyre ( PI. a ,. Wi&* % }h 



( * >: Quant à fe manière déplante Baroçikré dtift 
ltintirieur des mabbni ^ lorfqnïu» vo/age , jfifin$q»fe 
4m<l*ii4Mw§»Z& ' , ;. : ; -" 1 : 



La pinuU qui porte le fil , eft attachée fup 
la porfe en 4ed9&s? C'eil une pièce de laiton * 
courte 9 angle droit , dont un des côtés f 
plus grand que l'autre , eft enchâffé dans le 
bois, & tient folidement par deux vis; l'autre 
côté de cette plaque eu vuidé & garni d'un, 
ni 4'argent trèardjélié , bien tendu. La pinu/s 
qui porte /le trou «eft au côté oppofë de la 
boîte , contre lequel elle tient par trois vis,. 
Le petit trou eft fur une pièce de laiton qui 
ejure $n cpulifle dans hjpixuU M & il fe trouve 
devant un grand trou / de forte qu'on peur 
fe Fîfôsë* * Yofantdk Qpand on ferme Ja îx>ît*v 
la pinule qui porte te fil , entre dans «ne cavité 
oui eft à coté de foutre piaule. Les charnières 
de la port* fowt^ajpftéœ de- ipa*ièfe qu , e|lle% 
l'arrêtent lorfqu'elle a fait un demi-tour ; en 
forte que la iurface intérieure de la porte, 
8c la fiufaee antérieure-de* deux -côtés- de la 
boite , fe trouvent exactement dans le même 
plan ; \e»mnuUs font alors Tune vis-à-vis de ; 

JrWtte i iept /reo*)** de diftanqs. . 

.. Pu xtâifit aàiemem ce niveau, par la mé* 
thode ordinaire j en élevant ou- abbaiffant le> 
fW% t«>u ; c ? e# a quoi fert la eouliffe dont? 
jîai pprlé., 

Yculà q»él&iûJtt .ies< infbumeris dont jeme, LorfquTi 
*Û$ fetrvi daos>*neq expériences. J*efpere qu* q ^ d e a ||S. 
les détails, dans leftjuels je luis entra, épar- que» obfcr- 
gneiom quelques mobarches #ceux<q»i vou- 2^5^* 
4poiwi en con&uim dafembla^bs , & Ur&ijt on pour*' 
ewmoîtse une; pqrtie de* foins iquei #* F h P ÊS£!U- 
Jjoyr éviter l'erreuîLLe plan d'obfervations que inftramens 
javois ferai, exigeow atâ>taç*At A» ^Î2}iw 
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chines qui puffent abréger te travail ; & commet' 
je cherchera a établir des règles , j'étois obligé** 
à de grands foins & à une fcrupuleufe ëxaftP- 
tude. Mais :*- lorfqu'il . ne s'agita que d'é*- ¥ 
périencçspankulièjes , il fera facile de fup-* 1 




f vaûojiw Je ne m'acrêter ai pas à indiquer* 
quelles foftt, les précautions qu'on peut né^ . 
gligerfam canféquence; tout Phyfici in-attfenfci£ I 
comprendra aifçraem ,. après Uulefturedetad ~ 
Ouvrage ,- celles qui L.oftt effentiellés ai 
obftr valions qu'il felpropofera cfentreprendit 

C H A M T R E 'SE CONti 

Mefurts de M fauteur des, lieu» dâflinh vun 
. Obfctyaiions.^ui fQnt^Itâjte'dw \ Chapitre < 
fuivaff§.: ... ; ; .,-,.. :. .' , v '• J •■ i '- • S ,?, *> I 

M..fc-;-iv t • j- • ■*"•_ ^ ; • " ;i 

ON butcprinfcïpakrdaiïs.ce,t. 
de carhpaipi: r des hcaœ&Nt ec^îftuW' âvefc ( les 
4bb#iffèmài£» ds .> mtœiafo dans sle ::fiatorâèty$ 
Qbfervéàces «iêmes hauuufs 9 popr etî tifèi 
une règle générale , au moyen de.Uaqueiral 
on pûiflfe * «i&veàiii f 2 e jfaefurfer les Hauèèïu$ 
acceffihi^s,,L& connot^ie partout & eft'téùd 
tems , \dbrlcnfiwjk t le ..poids :*kfoluàé* iW, '• A 
. J'ai éppofé .jufquficr «tome8:les pécmë&ftj 
quç jWppfeé pour.fjiaij feiîBaiomètr* jffe **ïi 
trompât point é. «Il • rsra&i t â npqéfent? de; i oeitéë 
que j'ai ,appciWéejs iL fa oiefoifiidë la hautettl 
des lieu» m j'ai fek mes^expérçèncesi ? ; ->vs' 




liI\tItCinU*i*> IW&iifitfltT 
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Cette partie, eft gueux connue'que la pre— . 
mière ;, cependant '$ lorfqu'on veut infpirer de 
la confiance pour les réfultats d'un travail 
dont les , conséquences .font très-étendues, 
& r dans lequel bien des caufes peuvent in- 
troduire Terreur , on ne doit rien omettre de 
ce qui eft propre, à lever ou à prévenir les 
doutes qui peuvent naître chez ceux qu'on 
veut perfuader. Je dirai plus, on doit même 
leur fournir les moyens de découvrir fes pro- 
pres erreurs, en. travaillant, pour ainfi dire , 
fous leurs yeux, 6c en les mettant ainfi en 
état de juger eux-mêmes , lorfqu'ils voudront 
s'en donner la peine, fi les conféquences qu'on 
tire de fes observations , en découlent véri- 
tablement. Je vais donc entrer dans quelques 
détails fur mes piefurês. 

Sdefure de quinze .fiadons dans la Montagne de 
Salève. 



Jo8. Je choifis pour mes premières obfer- 6 ftations 
varions , dans une montagne voifine de Ge- dâ £ $ 1 * ro ç^ 
# ne ve, nommée Salève, fix points (Ufféremment^? 6 
élevés, qu'on pouvcyt diieerner aifément de 
la plaine; & j'y plaçai des fignaux pour les 
déterminer avec plus de précifion. Je roefurai 
' enfuite , fur la. glace , . dans, ua foffé qui borde d> unc baie! 
un chemin droit , une bâfe 4e 5400 pieds , 
diftante de demi-lieue de quelques-unes de 
môà ftations, Se d'une" à deux Tieues dé quel- 
ques autres. J'employai , pour prerrdre les anglcs avce 
angles * un, Quart-de-cercle de trois pieds de un quart-de- 
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îftAe ra y? n • feit F? ButtcrfiiU, & dont tét Kabïlé 
xayoo. Artifte fe ferait honfneuK Ce Qtiaft-de-dércfê 
a voit appartenu â M. Fdàâ dé DUilièr t qût 
en fit préfeift i nOtfe Bibliothèque pu- 
blique. J'y ajouta! urV micromètre , & dé* 
eûnduâeurs pour obfefvef plus exactement. 
R Y S°9* ^ e pou vois être content dé cette m'è-* 

a'cmpioycr fcrè ; it rfeft pas commun de trouver une bife 
ttn f •• autr j e am ^ commode , ni un fi' bon infërurriéfm 
mcfilrcr les Cependant deux chofes rtfi'mqiriétoiént : Tirné 
hauteurs, eft la réfiaSion y dont il mfétoit bien difficile 
twA fiae 'ée corriger furement les effets. M* dé là 
Gondamine eh indique un nfoyeh (à)- 9 qaî 
oorififte à prendre pour l'effet de la rejrkc- 
tion > ha moitié de la différence des ariglëi 
de hauteur & de dépréflïoh réciproques * aprH 
la correâion qu'exige h rohdeur dè^îa 'terres 
Mais il m'étoit prefqu'impoffible de tranfr 
porter & de placer ftïô» Quart de-éefcfe î 
plusieurs de mes (ignaux -, pour prendre les 
angles de dépreffion ; & d'ailleurs je n'e'tois 
pas affaire qaVtf rtiottierif bu je les prendrais 
Fêtât de Tâir feroit fëmHaMe' £ ce qa'iï étroit 
Jbrfque j'avais pris les àriglés de hauteur* 
Le trop L'autre objet qui m'occupoit Tèfprir, étoit 
petit nom- le petit nombre dé ftatfom* auquel f a vois été 
Lie de fta- faîne, par h difficulté de trouver , dans U 
montage, des lieux acfcéinblès qui pultent 
êtte ruf de iù* bàfe. - 



( <*y Mtfute tés 1 trois frciëits' &$éï du MètiHtêdànè 
VBctinfckkrcAtfirat; I" Part; \Artclé ï jî. ^, > 
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510. Ces deux conjurations me firent 
penfer au nivellement. J'examinai* 9 pour cet . 
case , les meilleurs niveaux dont la defcription 
m'était connue; mais je n'en trouvai aucun 
qui ne ftt fojet à quelqu'înconyénient pour 
Pufige auquel je voulais remployer. Ce n*étoit 
pas une petite entreprife «que de niveler une 
pente d'environ 3000 pieds de hauteur ver- 
ticale , dans r un trajet de près de cinq lieues , 
parmi lès broâaiiles & les rochers , & dans 
nne région où les vents , en ébranlant l'inf- 
trumént , rendent les opérations peu exa&es» 
ou du moins longues &. pénibles. 

5 1 1. Je me déterminai donc 4 êonftruire Un «{veau 
raoknéme un niveau , que je rendis propre £E^££ 
» cette; opération , & au moyen duquel mon nivelée, 
frère & mor , aidés par un feul homme » nous 
nivelâmes dans 30 heures , avec une perche 
de 36 pieds t tout Pëfpace dont j'aî parlé ci- 
deffus. 

5 ror. Nous fixâmes en même tems quinze cNnxe 
ferions , dans lefquelles fe trouvèrent çom- *** on * ** 
ptifes Ifca iix premières , mefurées avec Ie xc,% 
^taart-de-cercle. Voici la comparâifon des bai* 
iairs trouvées par les deux méthodes , pour 
deux dés. flattons les plus élevées. 

5/13-. Sauteur trouvée par le calcul immé* 
diat de l'opération Géométrique , pour le Com- 
met de la montagne . • * . 2çt6 pieds, 

À quoi il ifëur ajouter pour la 
rondeur déTTa Terre fur une dff- 
tance defii%65 pieds . . . environ 20 
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*«réfouTtt • Hautetg: trouvée par lenzW/e- 



<iu airellc- 
ment & de 
l'opération 
trigonomé* 
crique. 



IRl/tt 



2926 



différence • 



* ta pieds >. 

-T 

Hauteur d'une autre ftation , par 

l'opération Géométrique . . *$p$ pieds* 

Pour la rondeur de la Terre fut 
une diftance de 12158 pieds 
* » • » « « * environ 4 

2599 
Hauteuf trouvée par le nivelte- 
mtiu > . 2584 



différence 



. 15 puis* 



Cette dif- 
férence vient 
en plus gran- 
de partie de 
la réfrac- 
tion. 



Incertï* 
ttide fur le 
ehoix entre 
les deux ré~ 
fultars. 



514* Le nivellement ma donna donc moine 
de hauteur que l'opération faite avec le Quart- 
de-cercle ; ce qui ne pouvoit être attribue 
qu'à la réfraâion. Il n'y avoit point d*efreur 
dans les mefures aâuelles ; la perche qui 
fervît au nivellement s & celles que f employai 
à la mefure de la bdfe , lurent faites fur lé 
tnëtné étalon , & avec autant d'exa&tude que 
j'en auroi's apporté pour faire Yéchellc d'un 
Baromètre. 

Cependant , comme je rie faVois point 
fcêrtainement fi f étôis fondé à donner la pré* 
férence au nivellement fur l'opération faite 
avec le Qu^rt- de-Cercle , je penfai à répéter 
le premier , *& je fus confirmé dans cette 
réfolution par un incident* 
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J'avois nivelé la montagne d'un bout à Etforqurf. 
l'autre , fans interrompre la fuite de» perches ^e» détail s 
entières , pour fixer mes quinze dations ; 8t m C nt? TCUc ~ 
je m'étoîs contenté de quelques note» rela- 
tivement à ce qu'il falloit ajouter ou déduire 
de la fomme des perches 3 jufqu'au point le 
plus prochain de chaque ftation. Depuis mon 
nivellement ; dont la iimple addition m'a voit 
donné la hauteur totale de la montagne , i{ 
s'écoula plus de fix mois avant que mes oc- 
cupations me permirent de déterminer les 
hauteurs des ftations intermédiaires ; & quand 
J'entrepris de les déterminer , ma mémoire 
ne me fournît plus , avec affez de certitude » 
quelques circonftances que je lui avois con- 
fiées, relatives à la hauteur du niveau , qui, . , 
dans certains cas , devoit être déduite , 5r en 
d'autres cas ajoutée ; de forte que je ne pou- 
vois me flatter d'avoir obtenu le degré d'exact 
titude que je m'étois- propofé dès le com- 
mencement de mes expériences. 

515. Cette incertitude me décida. Noué un fecend 
entreprîmes de nouveau , mon frère & moi ; nivellement 
le nivellement de la montagne y & nous em-^^ lc 
ployâmes cette féconde fois une méthode fôre 
pour fixer les ftations intermédiaires. Nous 
trouvâmes effectivement quelques différences 
à cet égard ; ce qui feul fuffifoit pour rendre 
la féconde opération utile. Mais nous fûmes 
plus amplement dédommagés , lorfque nous 
vîmes que les fommes totales des deux ni- 
yclltmtns ne différaient que de dix pouces & 
demi. 

On peut donc regardée toutes les hMteitri 

Tome UL Ë 
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auxquelles f ai obfervé le Baromètre dans cette 
xnontagiie 9 comme déterminées avec toute la 
précilion poflible. 

L'utilité que j'ai retirée de mon niveau , 
tant pour la diligence que pour l'ejartitude 9 
me déterminera' peut-être à en faire Je fujet 
d'un Mémoire réparé. Ces détails me détour- 
neraient trop de mon objet , pour les entre- 
prendre maintenant* 

Mefures des hauteurs au cordeau. 

Dtôutde. *i6. J'aurai oçcafion de parler , dans la 

la manière r .' , ,. 'ri'" r * *•»'• V ' 

ordinaire de fuite , de di vertes hauteurs qqe jai melqrees 
nicfurer les au cordeau. Quoique cette mçthode paroifïe 

hauteurs au ,, , , t /> * * .,* ,% r ; - ~ , *- ■•«■ 

cwdcau. d*pord fort jimple f elle en UJjette néanmoins 
?, un inconvénient dont je dois faire mention. 
Quand on veut mefurer l'élévation d'un lieu 
par lé moyen d'une corde , il faut n^ceUai- 
rement la charger d'un poids proportionné à 
fa groffeur , pour Ja teniç tendue. Qr c)ans 
- cet 4m i elle fe détord , elle devient pjus 
mince; & par confçquent plus Ipnguè. t)n 
la retire enfui;e pour la mefurer; Se comme 
elle reprend â~ peu- près fon état naturel 9 elle 
eft tjr^p courte alors» pour indiquer exaftement 
[st hauteur qu'elle jnefuroit lorfqu'elle étoit 
pendue. Ce changement de longueur varie f 
ftûvffpt que la corde eu pj.us ou moins tordue 
& chargée ^ & fuivant le plus où moips d'hu- 
midité de J'air ; il eu des cas où Terreur qui 
réfulte de ces changemens 9 peut aller ju£qu'4 
un cinquantième. Je m'apperçus de ce défaut 
en mefura/it plufieurs fois la m^me tojur en 
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divers tems. La différence que je trouvai dans 
les réfultats , me fie comprendre que cette 
méthode étoit peu fûre. J'employai alors celle 
que je vais expliquer. 

5 17. Je me fers d'une ficelle mince 9 com- Méthode 
pofée feulement de deux brins , & peu tordue ; plu$ lûrc * 
fy joins un poids proportionné à fa force & 
à fa longueur ; je la laiffe fufpendue dans l'en- 
droit que \e veux mefurer 9 jufqu'à ce que je 
n'apperçoive aucun tournoiement dans le poids. 
Je la retire enfuite le long d'une perche auffi 
longue que remplacement peut le permettre, 
& dont je marque la longueur avec de l'encre, 
fur la ficelle dans fon état de teniion , en 
faifant parvenir fucceflivement au haut de la 
perche , les marques faites en bas. Quand la 
ficelle eft recirée , je compte les marques, qui 
m'indiquent la hauteur* avec autant d'exacti- 
tude que fi j'avois appliqué la perche d'un 
bouta l'autre. C'eft ainfi que j'ai mefuré toutes 
les hauteurs où j'ai fait des obfervations hors 
de la montagne de Sa lève. 




Eij 




QUATRIÈME PARTIE^ 

EXPÉRIENCES ET RECHERCHES 

Sur les moyens de connoître la DEN- 
SITÉ DE L*AIR 9 EN TOUT TEMS ET EN 
«TOUT LIEU , ET D'APPLIQUER CfcTTE 
CONNOISSANCE A LA MESURE DES HAU* 
TEURS PAR LE BAROMÈTRE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Effets que produîfent les variations de la 
chaleur dans Vair fur la hauteur du mercurt 
dans le Baromètre placé à différentes élévations* 

X-jES précaution* que pavois prifès f pou* 
que des caufes étrangères ru poids de l'air nô 

}>uffent fe combiner avec les effets de ce poids 
ur le Baromètre , me mirent en état d'apper- 
cevoir dès le commencement de mes observa- 
tions, un phénomène intéreflant , dontTétude 
attentive me fit bientôt connoître que je n'a- 
vois pas tout prévu , lorfque j'entrepris ce 
uavail. 

Eiij 
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J^ST* 5 1& Ayant obfervé deux fois te Baromètre 
«Uns lahau- en un même jour, dans un même endroit de la 
romètref Ba monta g ne » j e trouvai le mercure plus haut la 



puces « la féconde fois que la première. Ce changement 
montagne ne nït f urp rit p i n t d'abord f perfuadé avril 

& dans la w • r • j \ j t i • r * i» i 

plaine, s etoit fait de même dans la plaine , ou 1 on ob- 
fervoit en même terns. Mais je fus bien étonné 
lorfcjue j'appris que la variation s'étoit faite en 
fens contraire. Je ne pouvois attribuer cette 
différence , ni au manque d'exa&itude dans led 
obfervations ♦ ni. à quelque défaut danslès Ba- 
romètres , il fallait donc qu'elle vînt de l'air f & 
il me parut d'autant plus effentîel d'en cher- 
cher la caufe , que la différence obfervée étoit 
affez confidérable 9 pour m'ôter toute efpé- 
rance de réuffir dans mon travail , fi je ne trou- 
vons un moyen d'écarter cette caufe , ou d'ei* 
déterminer les effets, 
feutre 579- L'air n'étoit pas entièrement ferein, 
de cette op. lorfqtoe je fis cette remarque ; & je crus trou- 

Jée* tt d"'ce ver c * an8 cette circonftance l'explication du 
<juc raïr né- Phénomène qui m'avoit furpris. Je penfâi que 9 
Ida. pa$ fc " 9 uanc * ' e Baromètre commence à defeendre , la 
caufe de fon abbaiflfement peut n'être pas en- 
core généralement répandue » & que par con- 
séquent elle peut influer fur une colonne de 
Tatmofphère f plus que fur d'autres. 
Expétîen- 5 20. Comme il faut toujours s'aider de quet- 
té«/our C îa quehypothèfe pour imaginer des expériences, je 
vérifier. m'arrêtai à celle-là. Je réfolus en conféquence f 
de m'aller poffer à Tune de mes ftations de la 
montagne » un jour où le Baromètre me paroi-' 
troit devoir être fixe , pour y obferverdepuii 
le matin jufqu'au foir , tandis qu'on en feroit 
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de même à la plaine : me propofant de plus ; 
fi je troiivoîs quelque vraifernblance à ma con- 
jecture par cette première obfervation , c'eft-à« 
dire , û ce jour-là la marche des Baromètres 
étoit uniforme , de réitérer l'expérience un 
jour où le Baromètre inclineront à monter, & 
un autre jour qu f il inclineroit i defcendre. 

5^r. Je commençai l'exécution de ce plan Expérience 
par un beau jour. J'obfervai chaque quart: [ems feich" 
d'heure le Baromètre & le Thermomètre , de- 
puis le lever du foléil jufqu'à fon coucher, dans 
un même endroit dç la montagne. Le mercure te mec- 
s'éleva dans le Èaromètre depuis le c.dmmen- ^ u°£H 
cernent jusqu'aux trois quarts de la journée , & romètre de 
if redefeendit pendant l'autre quart. J'étois très- l * T n !l a *i nc 

, K . , , r T. r , , pendant Ici 

impatient de voir les obfervations faites a la trois quart* 
plaine. Dès que j'y fus de retour , je les exa- £ ^ jj3£*f 
minai ; maïs elles ne m'apprirent rier^ au pre- di: enfuitc. 
mier coup-cfœïl , parce que la différence dii 
mercure voilolt la marché des Baromètres ; ce 
qu'il eftimportant.de remarquer. 

522* Je fis fur les hauteurs ôbférvées du Ba- Ses vana- 
romètre , les eprreftions requifes fuivant la tîons fu ~ 
regle que j ai .indiquée ci-devant ( 492 ) oc je f&s dans ic- 
plaçai lés obfervâçîohs correfpondantes les Baromètre 

* * , A , ,.. - - *+■ ■ r de la plaine. 

unes a coté de$ autres. Cet arrangement , par 
les contraires Singuliers cfu'il mé préfenta , fut . 
inon. premier guide ; 8c je ne tardai pas à dé- 
couvrir la c^ufe de ce qui m*avoit embarraffé 
d'abord. Je vis que mon Baromètre de la mon- 
tagne s'étoit (élevé par une gradation fenfible * 
depuis le matin jufqju'atnc trois quarts du jour, 
tandis qqe .C£Ïui de la plaine s'étoit abbaiffé 
dans le même tems r 6c qu'au contraire , pert- 

Eiv 
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dant que vers la fin du jour mon Baromètre 
avoit baifle â la montagne , celui de la plaine 
étoit remonté. 
r« va- 523. Je ne pouvois plu» regarder le chan- 
Thcrmome- gement de tems comme la caufe de cette fingu- 
trc furent lrère oppoficion f puifqu'il avoit été fort beau 
cdiesdu Ba- pendant toute la journée : mais je vis claire- 
romctrc de ment qu'elle étoit produite par les effets des 
la montagne. var iations de la chaleur fur l'air. En effet , mon 
Thermomètre qui , expofé tout le jour à la 
montagne en plein air , devoit exprimer aflez 
correctement les variations de fa température , 
avoit monté & redefcendu dans les mêmea 
tems , où mon Baromètre avoit fait des varia- 
tions femblables. Je compris donc qu'il falloit 
chercher dans la température de Tair , la caufe 
des différences que j'avois obfervées dans la 
marche de mes Baromètres. Mais comment 
l'un des Baromètres peut- il monter > tandis que 
l'autre defcend ? Voici le raifonhement que je 
fis â ce fujet , & comment je conçus que ces 
effets oppofés ^rocédoient d'une même caufe. 
Explication, ç 24. Quand le foleil , par fa préfence fur 
* Thorifon d'un certain lieu , dilate la portion de 
Expanfîon rAtmofphère qui y repofè ; Texpanfion de 

-de Pair en „ . , r . ^ «■ J r , J . r r . 

trois fensdif * air, doit naturellement s y faire fuivant trois 
ftrens quand dire&ions principales : Tune du couchant au 
augmente/ levant , l'autre du levant au couchant, & la 
troisième de bas en haut. Confidérons d'abord 
ces deux premières directions , foit relative- 
ment aux preuves immédiates qui les démon- 
trent , foit par rapport à leur influence fur le 
Baromètre de la plaine. 
Tranfport 525. La fuxface de la terre eft la bâfe fen- 
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fîbîe de Yatmq/phire \ c'eft le point d'appui im- ^ l'aïr d« 
mobile , contre lequel elle exerce fon attion. coucha 
La terre 9 par fa révolution journalière , pré- 
Tente fucceffivement au foleil des portions de 
fa furface , où l'air eft plus denfe que fur celles 
qu'il vient d'échauffer. Dès que le foleil paroît 
fur un horifon , l'air s'y dilate , & par l'aug- 
mentation de fon volume il fe porte vers les 
lieux où cet aftre n'agit point encore , & 
vers ceux qu'il vient d'abandonner, C'eft ainfi 
que , par un mouvement continuel , l'air qui 
fort d'un hémifphère échauffé * va occuper la 
place abandonnée par l'air qui fe condenfe fut 
les parties de la terre , que le foleil n'échauffe 
plus ; & qu'il eft pouffé vers celles qui vont 
être bientôt réchauffées , mais , où toutes 
chofes d'ailleurs égales , la chaleur eft alors 
dans fa plus grande diminution diurne , à caufe 
de la plus longue abfence du foleil. 

S 26. Nous avons une preuve de ce dernier , Ttc ** e «- 

j 1» • j 1 i»nn ., rée du vent 

mouvement de 1 air , dans le vent a lyt 9 qui jejï qui rè- 
accompagne le lever du foleil , & que nous s ne ordînaî - 

* ° . , 1 i* 1 / rcmcnt au 

apperçevons toujours dans les lieux découverts, i eve t au fo. 
quandiln'y a pointde nuage qui luifaffe obftacle, lciL 
ni d'autre vent qui le domine* Ainfi lorfque le 
foleil eft fur notre horifon , c'eft notre portion 
d'atmofphère qui fournit au vent d*Eft pour les 
pa/s où le foleil fe lève fucceffivement. Elle 
fournit auffi à la condenfation de l'air pour 
ceux où le foleil fe couche. 

527. Je ne ferai plus qu'une feule remarque Condenfa- 
à ce fujet ; car mort defféin n'eft point de trai- *£ n ^ u ^ 
ter la matière des vents % ni par çonféquentdccetAftrc, 
d'examiner ce qui doit réfultex du paflage du 
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foleil d'un tropique à l'autre , & du manque 
d'équilibre entre les colonnes d'air différem- 
ment échauffée» ; je dirai feulement que , fi 
nous n'appercevons pas un vent régulier au 
coucher du foleil , c'eft parce que la chaleur 
commence â diminuer long-tems ayant que 
le foleil foit abbaïffé fous Phorifon : ce qui fait 
que l'air fe condenfe peu- à-peu , & que de 
nouvel air arrive infenfiblement de tout côté. 
Ceft ain(ï que nous voyons l'eau prefque 
calme derrière un, vaiffeau qui la fillonne , tan- 
dis qu'elle reflue du côté de la proue. 
Diminution 528. Il cft donc certain qu'à mefure que le 
raîr P °fur la ^°' e ^ échauffe une région , il s'y fait des ex- 
plaine, pro- panfîons latérales de Pair qui fe dilate. Ainfi le 
deux Suf«! Baromètre doit bâiffer pendant ce tems là dans 
le bas des colonnes ; parce que la quantité d'air 
qui pefoit fur lui, diminue ; car la colonne en- 
tière qui le foutient , n'ayant pas un appui clans 
le haut, ne peut produire aucun effet fènfîble 
par rpnrejfort ( comme l'avoient penfé quelques 
r Phyficiens );on ne doit compter que fohj?bids 9 
de raf^cn 5 2 9* Mais par cela même que vers, le haut 
auteur. rien ne fait obftacle à l'expanfion de Y air , que 
\e poids des parties fou levées , & que ïâ fur- 
face de la terre éfi fon point; d'appui ; il^dplt 
s'élever de l'air de la plaine fur lés montagnes , 
quand la chaleur va en augmentant. Il faut du 
tems pour que les colonnes allongées puiffént 
fe verfer fur leurs yoifiriës. L'étendue échauffée 
par le foleil efl très-grande ; & comme les par- 
ties du milieu font plus dilatées que celles des 
bords y il doit en rèfuîter une forte dé tumeur t ' 
femblable à celle que la lune produit fur les 1 
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mers 9 & du fommet de laquelle l'air doit couler 
vers les parties les plus baffes. Les colonnes 
échauffées reftent donc plus longues que celles 
qui le font moins : & pendant ce tems-là , il efl 
dans chaque colonne un point déterminé par 
le degré & la diftribution de la chaleur 9 où le 
poids de Yair fupérieur ne change pas , parce 
qu'il fe fait une compenfation exa&e entre 
l'augmentation de hauteur de la colonne , & la 
diminution de fa acidité. Ce point eft peu élevée 
pour l'ordinaire * au-deffus de la plaine ; mais 
par la. nature. des çaufes qui le déterminent:, il 
eft très variable. A partir die ce,ppipt • plus on 
s'élève, plus l'effet de J'allongement des co- 
lonnes l'emporte fur celui de la diminution de 
leur deniuç. Le poids de l'air fupérieur aug- 
mente .donc à mefaçe quç la chaleur aug T 
mente. C'eft ce qu'indique le Baromètre.. Car, 
comme je l'ai dit « s'il .eft placé .dans un lieu 
élevé , il monte à mefure que l'air s'échauffe au- 
deffous de lui. 

5 30. J'ai obfervé un grand nombre de fois , ? S 7 I *** 
cet effet des variations de la chaleur * dans fes i a * chaleur 
diverfes combinaisons f qui peuvent fe réduire fu ? lc$ Ba f°- 

*•* ■• • • . • > • * * » mètres pla~ 

trois principales. , # céitlamon- 

• v x°. Quand, lç Baromètre eOxe.î c*éft-â- f* gnc 1 ^* M 
dire , lorfque plusieurs joiirs de idiîtéjé gerçure combhré/ ' 
eft également élevé â la même partie* idù Jour , *vec lei 
2 va en baiflant à la pfcine , & eh s'élévant â la ^STS 
montagne % lprfque la chaleur augmente , & rair profit* 
reqproqubmént. 7 , , . **£""* 

%\ Quand la difpofition de l'atmofphère tend 

à faire monter les Baromètres , en même , terni» 

' que la chaleur augmente , celui de la plaine 
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f>eur relier au même point 9 tandis que celui de 
a montagne monte par ces deux caufes ; ou fi 
le poids de ratmofphère augmente encore , la 
hauteur du premier Baromètre augmente alors, 
mais moins que celle du dernier. F.t loifque la 
chaleur diminue , le Baromètre de la montagne 
peut cefler de monter J tandis que celui de la 
plaine monte à fon tour par une double caufe. 
3 . Si le mercure doit s'abbaifler dans les 
Baromètres 9 â caufe d'un changement dans 
* l'état de l'air 9 & que la chaleur augmente , il 
pourra relier immobile dans le Baromètre de 
la montagne , tandis qu'il defcendra dans celui 
de la plaine (a) ; ou fi la diminution dans le 
poids de ratmofphère efl plus confidérable , le 
mercure defcendra aufli dans le premier Baro- 
mètre , mais il defcendra moins que dans le 
dernier : & réciproquement pour la diminution 
de la chaleur. 

Le plus ou le moins d'oppofition ou de dif- 
férence dans les mouvemens des deux Baro- 



( a ) Outre mes obferrations à la montagne de Sa- 
lève fur cette immobilité du Baromètre dans les lieux 
élevés , en certains tems , tandis qu'il defcend à la plaine, 
j'en ai fait une nouvelle le 17 Août de cette année' 
( 1763 ) au fommet du Mole, montagne de Faucigny 
beaucoup plus élevée que Salève. Le mercure y fut im- 
mobile dans le Baromètce depuis onze heures jufqu'à 
midi , tandis qu'il s'abbaiffa d'un quart de ligne dans les 
Baromètres de la plaine ; auffi la chaleur a voit- elle aug- 
menté d'environ un degré & demi de la divifion en 80 
parties. Je trouvai , par l'obfervadon du Baromètre la 
hauteur du Mole au - deffus du Lac de Genève , de 
4560 pied*. 
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mètres , dépend du plus ou moins de diffé- 
rence dans la hauteur des lieux : cela découle 
naturellement de ce qui précède, 

531. Après avoir examiné ces Phénomènes h faut né- 
& toutes leurs confequence3~, je ne pus me connokrTîa 
diflimuler qu'il falloit cefler mon travail , ou température 
chercher les moyens de connoîtie le déeréjf , . c ® lonn ?* 
moyen de chaleur de la colonne dair que je V eutmefurer 
voutois mefurer , & Pinflaence de fes varia- 1 * r ^ au ' cur 
tions fur la hauteur relative du mercure dans mène. 
les Baromètres ( a ). 



( a ) Dans l'hiftoire des tentatives pour mefurer les 
hauteurs par le Baromètre , j'ai rapporté (p. 183 du I«- 
volume ) celle qu'a faite M. Lambert , membre de l'A- 
cadémie de Berlin. Comme cette partie eft imprimée 
depuis longtems , M, le Sage qui eft en çorrefpondance 
avec M. Lambert, me demanda un exemplaire de la 
/étrille où je parle de fa méthode, pour le lui commu- 
niquer. Voici la réponfe que lui fit M. Lambert à ce fujef: 
«Je me fatsun plaifir de la publier, parce qu'elle témoigné 
j> que M. Lambert avoit penfé aux effets que doivent pro^- 
» duire les différences de la chaleur , fur les rapports des 
j» hauteurs de l'air avec les abbaiffemens du mercure dans 
»le Baromètre. 

u La feuille de l'ouvrage de M. de Luc m'a' bien fait 
» plaifir, & je vous en dois , Monfieur ,bieh des remer- 
wcîmens. Voîci les remarques que j'ai faites fur cette 
» feuille ; & que vous pourrez ,fi vous le jugez à propos', 
» communiquer à M. de Luc. 

v A juger de cette feuille , il femble que M. de Luc 
» n'a vu de ce que j'ai écrit fur cette matière , que 
tt ce qui fe trouve dans l'ouvrage qu'il cite. Or ,dans cet 
n ouvrage , je rapporte en termes exprès (p. 35 1,§ J2 ) 
» la reftridion : fi l'état de Vair n'étoit point altéré par la 
» chaleur &par les vapeurs. J'aurois fouhaité que M. de 
m Luc eût bien voulu en faire mention. Car ce n'eu 
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Et pour ' 53 2 » Je ne v > s " en de '«nwux pour cela que 
m effet ob- d'obierver Ja chaleur des deux extrémités de la 
^Thïrmomè- colonne d'air compriiè entre les deux Baro- 
treau moins mètres, & d*avx>jr > pour cet effet , deux Ther- 
mrtafefe!* momètres êxpo/és à l'air libre f un dans la 
' plaine , & l'autre fur la montagne. 

» qu'en forme d'exemple que je parle en cet endroit des 
«hauteurs Barométriques. 

» Les hautëursdesmbntagnes dont je donne la Me , 
» ne font pas les' mêmes que celles que* donné M Caffini , 
» qui les a mefurées. Mais ce font celles que j'ai trouvées, 
» après avoir corrigé les mefures par l'évaluation des ré- 
» rTâaiohs"tërrèftfes.Efc*€rcôrTeaicmsTnontenTi 40,50* 
m & mime pfqu'à Sa toifes. Il y avoit.même un cas, 
» oîiil faltoit (bùflraire 1 6$} toifes % pzrct' que h montagne 
» avott été mefurée à une diftance de 87740 toifes. Tout 
7* cela Te trouve dans un petit traité que je fis imprimer à 
j>Je Haye en 1758, fur' lès prophètes remarquables des 
» routes de la lumière par tes airs, &en général par plu- 
» fieurs milieux réfringent fphérique's & concentriques , &c m 
m C'efl-Jà auffi que je dis que ces observations Baromé- 
» triques ont été faites dans un même climat , & dans une 
}i même faifon de Tannée , &c ». ' ■* 

Monfieur Lambert fait encore mention dans fa lettre 
fjTun Mémoire qu'il a dreffé fur lé même fujét à l'Acadé- 
mie de Bavière en 1762, mais qui n*é toit pas encore 
' jmprimé. * 

^ pi eft vrai , comme l'a bien compris M. Lambert , que 
jen'avois vu de' lui fur ce fujet qdé Tiuuvîage que j'ai 
cité; & même je n'en avois vu proprement que le Dal- 
lage dont j'ai fait Féxtiaîf ; parce que cet ouvrage eft en 
^Çemandque je n'entends pas , & que la perfonné qiii 
.me l'avôït fait connoitre ne nVavoit traduit que ce* 
piffaee. ' •*■■»■ 



& 
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CHAPITRE SECOND. 

Défaut des Thermomètres ordinaires pour in» 
diquer le degré de chaleur de Pair, quand il 
eft échauffé par le foleil. Manière d*en confi 
truire qui foient propres à cet ufage. 

JLy orsque j'eus reconnu la néceffité 
d'obferverlà température de Tair pendant les 
expériences du Batomètre, j'examinai le Ther- 
momètre relativement i cet objet , & je foup* 
çorinai d'abord que fa conftruâiori ordinaire 
né ilevôit' pas y être propre. 

533. Dans cette idée j'en éprouvai plusieurs , Quand le» 
en les expofàiit en plein air. Les uns étoient Thermomè- 
ftioritës fur du fàpin 9 d'autres fur du poirier , ^à$°m fol 
d'autres enfin fur de* plaques de cuivre, per- 1 ^» 1 *^- 
ëées vis-à-vis de la boule. Tous ces Thermo- 1 fiîé^iSt 
ïiièîrës étoient d -accord dans ma chambre ; monture in- 
iteisViorfqtfils faïeht expofés au foleU, ils wt^. 
rporitèrènt très - divéffement \ & fe tinrent 
doutant plus haut , que la matière de leur 
niôftture étoir pluî detffe ; la différence entre 
îés' Thermomètres qui 'étoient Air du cuivre 
8c' ceux qliietoient montés en fàpin f alla juf- 
cju'à 3 degrés.' Je réitérai plusieurs fois cette 
expérience 9 & je trouvai toujours le même 
6iife de variation, mais dans des rapports 
diffe'rens. 

5 34* «fe fufpendis enfuite au foleil les mêmes La moa* 
THerifaomètrôs fans monture j je marquai USS^Ê 
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huent i é- hauteur du mercure fur les tubes ; ils fe tinrent 
TheraonJè- toU8 * ' a m ême hauteur , & tous auffi plus 
très dans ce bas qu'ils n'étoient ayant de les féparer de leur 
cis " h ' mpnrure. 

Parce que 535. U eft aifé de voir quelle eft la caufe 
mentent" 5 " de ces différences. La boule d'un Thermomètre 
radîon du fans, monture ne reçoit le foleil que par un 
c de Tes hémifphères ; l'autre eft continuellement 

rafraîchi par toutes les caufesqui fe combinent 
dans l'air avec le foleil , pour déterminer fon 
degré de chaleur. Ces combinaifons fe font 
auffi dans le mercure, & déterminent fon degré 
de dilatation ; au lieu qu'un Thermomètre 
monté > n'étant point rafraîchi par derrière » 
tout le mercure qu'il contient s'échauffe » 
comme fi le foleil agiffoit feul dans l'air, & 
cela d'autant plus que la monture eft d'une 
matière plus denfe. L'ouverture faite aux pla- 
ques de cuivre , derrière la boule des Ther- 
momètres dont j'ai parlé , ne pouvoit empêcher 
une grande partie de cet effet % parce que la 
largeur de la monture empêchoit la circula- 
tion de l'air 9 & que la plaque de cuivre , 
échauffée par le foleil , communiquoit fa 
chaleur au Thermomètre qui lui étoit contigu. 
nfautquc 526. Ainfi, pour avoir des Thermomètre» 

la boule foit JJ ,, 7 r . , r , r . .. ., r 

entièrement comparables , quoiqu expofes au foleil , il faut 
Jfoiéc. néceffairement' que leur boule foit ifolée , & 
que leur échelle ne foit fixée qu'au tube. 
Ceux que }'ai faite de cette manière , ont tou-? 
jours été d'accord- Cela feul fufEtpourprouver 
' qu'ils expriment bien la température de l'air» 
Mais j'ai ûbferv-é de plus pétant a la campa- 
gne , que leur dilatation ne changeoit point, 

quand 
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quand même une feuille d'arbre garantiflbif 
leur boule 4e l'a&ion du foleil * pourvu néan- 
moins qu'elle fût à quelque diftance. Or dans 
ce cas * la petite couche d'air qui environnoic 
la boule du Thermomètre , & la boule mê- 
me i croient fûrement à la température de 
l'air qui les entourroit* j'ai auffi remarqué 

3u'en adoffant deux Thermomètres montés fut 
lu fapin i & les expofant en plein air , l'un 
tourné vers le foleil , & l'autre en fens con- 
traire ; le premier fe tenoit plus haut que ceux 
à boule ifolée * & l'autre plus bas , & que 
le terme moyen entx'eux indiquoit à-peu-près 
la vraie température de l'air. 

537. Le Thermomètre dont j'ai fait ufagé . &&*& 
pour mes obfervations , fe voit dans la Fig. 3 Th"rtnomU 
de, la PL 1 \ il eft fixé à la petite porte tre propre * 
c à d. J'ai repréfehté de grandeur naturelle , température 
dans la Fig* 3 > PL IV » cette porte s & ledei'aiiiibrc* 
Thermomètre qui lui eft joint » afin d'indiquer » 
s'il eft poffible , le moyen dont je me fuis 
fervi pour le faire tenir folidement dans la 
boîte j fans nuire à la facilité de l'en retirer » 
loffque je veux en faire ufage. 

Le tube de ce Thermomètre eft très-capil- 
laire » & le diamètre extérieur de fa boule n'a 
que trois lignes. 11 eft bon que cette boule foit 
petite, afin que le mercure foit plus promp- 
tement réduit à la température de l'air envi- 
ronnant ; ce qui abrège les obfervations. 

Je fixe le tube par deux liens de fil de cuivre 

garni de foie » fur une petite pièce de fapin 

o* d à e 9 f 3 {PLYSf t Fig. 3 ) , coupée en 

talus par le bas , pour que le foleil puiffe tott» 

Tome lit. F 
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jours atteindre la boule 9 qui eft ifohée 9 de 
même qu'une portion du tube d'environ demi- 
pouce* Le tube eft recourbé par le haut 9 afin 
qu'il ne puifle gliffer fur la pièce de bois 9 qui 
porte l'échelle. 

La petiteffe & la légèreté de ce Thermo* 
mètre le rendent ttès-commode en campagne* 
La plus petite branche d'afbufte fuffit pour te 
foutenir ; je l'attache même ibuvent à une 
feuille d'arbre avec une épingle. Il rifque moins 
auffi de fe romptfe 9 s'il vient â tomber par 
quelqu'accident , comme il lui eft arrivé plus 
d'une fois. Pour le garantir dans la boite même* 
je lui ai fait une loge g , £# £*qui eft fixée 
à ta petite pont. Cette loge eft garnie d'un 
couflinet de cotton 9 couvert de mouffelroe s 
au fond duquel la boule eft appuyée. 
ét j£jf e £ 558. Je n'ai repréfenté la pièce de fapin 
Thcrmomè- fur laquelle fe met la diviiïon v que par les 

uSt/du Ba- tra ^ ts ^ es an g^ » a ^ n ^ e P° uv °i r affiner 
romètre. le* pièces intérieures 9 comme fi celle de fapin 
était tranfparente. Ges pièces intérieures 9 que 
je vais décrire 9 fervent à fixer le Thermomètre 
fur la petite porte , de mttriière qu'on puifte 
l'ôter & le remettre aifément. 

Les traits h s h s h* h* défignent un enfon- 
cement qui eft dans la monture dû Thermomè- 
tre, derrière le haut du tube. Cet enfoncement 
fert à loger un teflbrt de fil de laiton r,i*k s 
planté en ifc 9 dans la petite porte. Le reffort eft 
plié en i , & fa courbure entre dans une petite 
foiTe; lj l y font deux dhevilles plantées aux 
côtés du reiTort , pour le contenir. Elles en- 
trent , comme le reffort, dan» renfoncement 
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)i* h* h, h, de là monture du Thermomètre* 
& l'empêchent auffi de varier â droite ou à 
gauche; m ê m> eft une traverfe en forme de 
crampon ? plantée derrière la monture , & 
enfoncée juiqu'à niveau de fà furface. Lorfqu'on 
veut mettre le Thermomètre à ft place dans 
la boîte du Baromètre , on le poft plu? haut 
qu'il n'eft repréfenté , afin que la traverfe m> 
m 3 fe préfente au-defliis du btc ,t % du reflbrt* 
Alors * pouffant le Thermomètre de haut en* 
bas* la traverfe foulé ve le bec $ k caufe de 
rinclinaifon de celui-ci ; elle fait fortir Je coude 
du reflbrt de foii enfoncement , & glifle par- 
deffous ; quand elle a pafle ce coude » le reflbrt 
s'enfonce de nouveau , & la traverfe qui l*a 
dépafle , empêche que le Thermomètre ne 
puifle remonter, C'eft dans cette pofition qu'il 
eft repréfenté par la Figure. En même tems 
que la traverfe fe préfente au-devant du reflbrt * 
une pointe n à n> plantée paralellement à la 
petite porte , dans la confole qui fert de loge 
à la boule du Thermomètre > entre dans un 
trou de fa monture. Ainfi, quand la traverfe 
tn , m h a pafle au-deflbus du reflbrt , le Ther- 
momètre ne peut fe mouvoir dans aucun 
fens. 

La pièce p à placée au haut du Thermo- 
mètre » eft de laiton» Elle eft fendue dans fa 
partie inférieure ; fes bords font relevés à 
. angle droit , dés deux côtés de la fente ; leurs 
extrémités o , o * font arrondies & percées 
.d'un trou. Une goupille q, q s pafle par ces 
trous , en traversant la monture du Thermo- 
mètre ; en forte que la pièce » p * eft attachée 

Fij 



84 IV. PAR. Nouy. Expériences du Batùnu 
à cette monture , & fe meut librement fur 
la goupille. Quand on met le Thermomètre 
à fa place , v le bec du reffort paffe entre les 
deux bras o , o 9 de la pièce p M & vient fe pré- 
fenter fur cette pièce au-deflus de fa fente*, 
vis-à-vis tie r. 

Lorfqu'on veut ôter le Thermomètre , on 
le prend par le haut , entre le pouce & le 
troifième doigt ; on porte le fécond doigt der- 
rière la pièce de laiton p ; & en la tirant en 
avant , on foulève le reffort par (on bec, contre 
lequel elle appuie en r. Pendant que le reffort 
eft foulevé 9 on tire le Thermomètre de bas 
en-haut*; la troverfe m, m, paffe alors fous le 
reffort ; la pointe n, n * fort de fon trou , Se 
le Thermomètre eft libre. On le fufpend par 
le trou de la pièce p , ou par un cordon 
qu'on paffe dans ce trou. Toutes ces opérations 
fe font très-promptement & fans gêne. 
p?oyé" C pro" . 539-.Lorfque je commençai mes obferva- 
vifîonndic- tions , je ne favois point encore quelle échelle 
c^Thcrm" conv î en( koit à ce Thermomètre ; j'y mis pro- 
mètre, vifionriellement celle de 80 parties entre les 
points fixes. 

Ceft avec cette efpèce de Thermomètre que 
je recommençai mes obfervations. J'en expo- 
fois un en plein air pendant que j'obfervois 
à la montagne ; & Ton en obfervoit un 
femblablement à la plaine. Je réuniffois les • 
deux obfervations 9 & je confid^rois leur 
terme moyen f comme repréfentant la chaleur 
moyenne de la colonne d'air comprime entre 
les deux dations. 
G ! étoit avoir beaucoup avancé dans la car- 
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rière , que d'être parvenu à ce point ; mais 
îl falloit encore bien du travail pour en tirer 
des conféquences utiles. IL s'agiffoit de faire 
aflez d'obfervations , à diverfes hauteurs & 
températures % pour trouver les loix que fuit 
PAtmofphère dans fa dilatation par la chaleur ; 
& pour découvrir fi d'autres caufes ne fe joi- 
gnoient point à celle-là % dans les variations 
que j'avois obfervées. 

Je ne me rebutai point à la vue de ce tra- 
vail , parce qu'il me promettoit des décou- 
vertes intéreffantes ; & j'ai fait de 1755 â 
1760, plus de quatre-cents obfervations % tant 
fur la montagne de Satève 9 qu'en d'autres 
lieux. On verra ces obfervations avec leurs 
réfultats dans le chapitre fuivant. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Recherches des Loix que fuivent les DILATA* 
TIONSde l'AIR par la CHALEUR & par 

' la diminution de la preffion qu^cxercent fes 
Parties les unes fur les autres , dans le fens 
vertical. Règle générale qui réfulte de ces 
Loix s pour mefurer par le Baromètre là 
hauteur des lieux acceffiMes. 

540. Lj e s deux caufes dont je vais trai- compte*- 
ter , fe compliquoiënt tellement dans mes l lon d « e£» 
expériences du Baromètre * que ce n eft qu a- chaleur & de 
▼ec beaucoup de tems & de peine que je** P r , eflîc "\. 
fuis parvenu à démêler l'influence de.cha- ph £ c / r 

Fiîj 
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cune d'elles , dans la production de l'effet 
total. Pour découvrir la loi que fui voient les 
dilatations de Pair par l'une de ces caufès, 
il falloit trouver quelque moyen de fouftraire 
les effets de l'autre, & je ne pou vois y par- 
venir que par de longs tàtonnemens. J'avoia 
de l'avantage pour la fureté de mes recher- 
ches , dans le grand nombre d'obférvations 
9 que j'avois raflemblées ; mais il en réfultoit 
auflî bien du travail à chaque tentative. Ce-* 
pendant , animé d'abord par l'aurait d'une 

découverte 9 foutenu enfuite par la crainte 
de voir fans fruit les travaux paflfés 9 ranimé 
par Pefpérance du fuccès au moment où 
gallois perdre courage » j'en fuis enfin venu 
à bout. 

Première tentative pour démêler V effet de la 
chaleur fur le poids de tair % 

tab£ rcf dc rc H lm ** a pwroii» combinaifoo que je fi* 

hauteurs cor de me s expériences dans h montagne de Sa- 

icfpondb^ws lève « fut de comparer F#évation # d'ailleurs 

fçmcns a du connue ( <o8 ) , des lieux où j'avois obfarvé % 

mercurç, û avec Pabbaiffement moyen du mercure dans 

ïéhiitat? k Baromètre; puis, rafletitblant toi^s les ré-» 

moyens, fulrats de ces çQmparaifona, >e formai» f>a* 

l'expérience & fans égard à aucune théorie * 

une table des hauteurs x fuppofées correfpon-? 

dantes aux abbaifftvnens du mercure* Je caU 

culai enfuite chacune de mes obfervations pat 
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quées par le terme moyen des obfervations Prendra 
du Thermomètre , faites dans la plaine &ï^£ r £ 
fur la montagne. Après quoi je cherchai, fet delà cha- 
pour toutes mesflatipns, la différence moyenne de^J^ 
qu'occafionnoit dans les hauteurs réfutantes chaque ob- 
du calcul , une variation de chaleur conefrj^^ 9 
pondante à un degré du Thermomètre ; & aV cc P icréfui- 
de la comparaifbn générale des réfultats , je "* l ?° ren 
tirai une première formule pour fouftraire les (Ucioa. qUC 
effets de cette caufe. 

542. Je corrigeai par cette formule» les seconde ta- 
hauteurs données par le premier calcul ♦ pour J^ r ^5S" 
chaque ohfervation; ce qui les rendit beau** pond. &c. 
coup plus uniforme*. Mais comme la pre- JJj^ 1 * *"? 
mière valeur que j'avois afiignée à chaque région pou» 
ligne tfabbaiffement fucceffif du mercure dana UcWcw# 
le Baromètre , réfultoit des obfervations im- 
médiates , fans corre&ions pour la chaleur » 
il fallut changer cette valeur en une autre » 
qui quadrât de nouveau % le mieux paffible, 
avec les hauteurs réelles 

<43. Je dois dire ici » qu'entraîné dès le c *. tr * wM * 
commencement de mes obfervations , par bâfc le ni- 
l'exemple de la plupart des Phyficiens qui ont vcau de la 

• » * *« r / -t ' m* t> mer,commc 

traite cette matière ( jen excepte M. Bou- on ïc prat u 
guer, dont l'ouvrage ne m'étoit pas encore .qucironU* 
connu) , j'étois préoccupé 4e l'idée que toute nairc# 
progrefEon du genre de celle que je cherchois, 
devait neceflairenient commencer depuis le 
niveau de la mer ( a ) ; & que , par conféquent » 



( a ) On a vu que cette méthode a été employée par 
tous ceux dont j'ai rapporté les règles dans le Chap. 1V 4 

F iv 
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il falloit connoître l'élévation du lieu où Ton 
obfervoit , relativement à cette bâfe commune 
dés hauteurs terreftres. Ceft-pourquoi je cher- 
chai à me procurer cette connoiffance , & j'y 
parvins en faifant exprès i Gènes des obfer- 
vations , dont je rendrai compte dans la fuite. 
Ayant donc obtenu ce point que je croyois 
indifpen fable , je le fis entrer çpmme une des 
conditions eflentielles dans mes recherches, 
c'eft-à-dire , que je faifois correfpondre une 
hauteur pofitive à chaque ligne à'abbaiffement 
du mercure dans le Baromètre * au-deifous de 
fa hauteur moyenne au bord de la mer, es- 
timée 28 pouces. Telle étoit la méthode ordi- 
naire 9 dont je ne me défiois point. 

On s'a p perçoit déjà que je vais parcourir 
une carrière de tâtonnemens ; & Ton penferoit 
peut-être qu'ayant annoncé une règle fixe , je 
devrois fupprimer le détail de mes premiers 
effais , & commencer par le (impie énoncé 
de la règle que j'ai trouvée , en l'accompagnant 
des expériences qui lui fervent de fondement. 
Pour répondre d'avance à cette objeâion , je 
dois faire remarquer qu'il n'y a rien d'arbitraire 
dans toutes celles de mes tentatives dont je ferai 
mention, & que j'ai été conduit pas à pas 
par la nature. Le récit de ces tentatives fera 
. < — • - > 

de la 1ère. Partie , excepté par M. Bouguer. Voici encore 
çorriment s'exprime M. Defaguliers fur ce fu')et : on mer 
fure ordinairement , dit-il , la hauteur du mercure dans le 
Baromètre depuis le niveau de la mer , auquel on doit réduire 
toutes les obfervations , fi Von veut être exa&. ( Cours de» 
Phyf. exp. traduit par le P, Pezenas , Jon* IV pats 
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connoître plusieurs exceptions auxquelles on 
n'avoit pas pris garde ; & lorfqu'après cette 
gradation de développement, j'expoferai le der- 
nier période auquel je fuis parvenu» je ne ferai pas 
obligé de retourner en arrière , pour faire fentir 
la néceffîté de chaque partie de la règle qui m'a 
été di&ée par l'expérience. 

544. En comparant la table de M. Mariotu tes termes 
avec celle que j'avois formée, enfuite de ma j|f c £"*<£! 
première correction pour les effets de la cha- verent fcnfi- 
leur f je les trouvai très-différentes, quant à la ^^^ 
grandeur des termes correfpondans aux mêmes ce*x de u 
hauteurs du Baromètre; mais je remarquai une Griotte ^" 

Îrande conformité dans leurs accroîiiemens. quoique <oa 
e fus charmé de cet accord , qui me conduiibit féren *> 
à une loi /impie » conforme aux idées des plus 
grands Physiciens fur la nature des fluides élas- 
tiques ; d où il réfulte que leurs condenfations 
doivent croître en raifon des poids dont ils 
font chargés* Et comme» en yertu de cette 
loi, les hauteurs de r Atmofphère , qui cor- 
jefpondent à des abbaiffemens égaux & fuc- 
ceflifs du mercure dans le Baromètre , doivent 
être en progreffion harmonique ; il ne s'agiffoit (J^J^^ 
plus que de trouver le dividende commun de progreffion 
chaque hauteur du mercure , qui pou voit con- ^«notûque, 
venir à mes obfervations , pour une température 
fixe , que je déterminai provifionnellement. 
( J'expliquerai dans la fuite (579) pour ceux 
qui ne le voient pas d'un coup-d'œil , ce que 
c'eft que ce dividende commun ). Je le cherchai Dminiê 
donc , & je trouvai le nombre 25390 , qui , ^ m ™ n £|* 
divifé par la fuite des hauteurs du mercure tmcr cette 
de ligne en ligne* depuis 28 pouces, que j'ef- progrèffioa. 
timoi» être fa hauteur moyenne au bord de 
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là mer, me donna une fuite de quotiens en 
progreflton harmonique , qui exprimoient en 
-pieds , les hauteurs de l'air , correfpondantes 
aux abbaijfemens du mercure de ligne en ligne. 
tato *° î df ne 545 • ^ e dreffai alors une table de ces hauteurs 
hauteurs cor- corre ^pondantes à chaque ligne d'abbaijfement 
secondante» du mercure dans le Baromètre , depuis le ni- 
veau de la mer. Et comme mes obfervations 
à Gènes m'avoient appris que le Baromètre s'y 
tient plus élevé d'environ i 5 lignes 9 que dans 
le lieu auquel je rapportons toutes mes obfer- 
vations faites fur la montagne de Salève ; le 
1 5 me . terme de ma progreffion devînt le pre- 
mier dans tous mes calculs. 

Seconde tentative pour découvrir l'effet de la cha- 
leur fur la denjitéde Valu Influence des varia- 
tions de hauteur du Baromètre dans lemême lieu^ 

binaTr'^d 11 54^' ^ e ^ us a ^ ez fetîsfe** ^ e cettc première 
•bfciv°atiom. tentative. Cependant , elle laiffoit encore des 
différences qui m'embarrafibient. Pour en dé- 
couvrir la caufe , je me déterminai à ranger 
toutes mes obfervations dans Tordre de leur 
réfultat , en commençant , à chaque dation 9 
par les obfervations qui donnoient le moins do 
hauteur 9 & les accompagnant de toutes leur* 
circonftances. Mon but étoit de découvrir pat 
ce moyen , fi l'augmentation dans les hauteurs 
réfultames du calcul , correfpondoit à quelque 

cn^'cTda" cau ^ e a ^ ez ^ xe > P our m ériter <l ue j'y éu ^ e égard* 
les hauteurs $47. En examinant ce tableau de mes ob« 
indiquées par fervations, je vis que plus le mercure ayoit été 
tiou , *«»> élevé dans te Baromètre de la plaine, ptus auiH 
icfpondoknt ma règle affignoit de hauteur aux ftations dans 
plu$ lefquelles j'avois obfervé. La iiaifoft que ja 



aux 
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trouvai entte ces deux différences f attira d'a-s» 1 "** 1 ^*' 

• i • • j • i teuri ablo-* * 

bord mon attention » & je ne tardai pas a en kinesduBa- 
découvrir la caufe. hwcuc 

548. Quand la hauteur du Baromètre aug- * l V n ç* îw 
mente dans un môme lieu , c'eft une preuve mo \ n ^9^ 
que Yair y pèfe d'avantage ; ce qui ne peut baiflbment 
te faire fans une augmentation dans fa denfité M ^romct^ 
au lieu de Tobfervation. Or fi la denfiti de indique do 
Yair varie dans un même lieu, indépendamment h * utcur ' 
des effets de la chaleur, la différence de hauteur 
du mercure dans deux Baromètres différem- 
ment élevés, doit néceflairement changer auffi, 
puifque c'eft du poids de la colonne d'air in- 
terceptée par les deux ftations * que réfulte 
la différence de hauteur du mercure. Il fuit 
de-là que les mêmes hauteurs verticales ne 
peuvent correfpondre aux mêmes abbaifleméns 
flq mercure, au-defibus de fa hauteur obfervée 
dans un certain lieu , que lorfque cette hauteur 
obfervée^fthumême; puifque M par les étian- 
gemens de denfiti de Voir dans un même lieu , 
une lignt de mercure y eft foutenue par des 
colonnes à' air plu* ou moins 4enfes , & par 
confëquent différemment hautes. Ainfi les hau- 
teurs vewcales coriefpondante* aux abbaiffe- 
mens du mercure de ligne en ligne* doivent 
être diminuées , à mefure que la hauteur ab~ 
fohie du mercure augmente dans le Baromètre , 
& réciproquement. 

Je me, déterminai donc à changer dans mes Change* 
calculs les termes de la progreflïon harmo-^êceprinî 
nique , en raifon inverfe des changemens de dpe dans iç 
haqteur du mercure dans le Baromètre de 1*2^^^, 
plaine » ce que j'exécutai fort aifément , par du mercure. 



Manière de 
Faite ceci 
gemcnt. 
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la nature de ma table , qu'il convient de rap- 
peler ici. 
faire ce chan- 549* Mon commun dividende ,.pour une cer- 
taine température de Yair s étoit 25390. 'Le 
premier terme de ma progreffion fut le quo- 
tient de la divifion de ce nombre , par J36 
lignes ou 18 pouces; les termes fuivans étoient 
formés en ôtant fucceffivement l'unité du divi- 
feur ; ce qui les faifoit croître en progreffion 
harmonique. Pour exécuter mon idée 9 je mis 
dans une colonne , à côté des termes de ma 
progreffion f le8 divifeurs qui les avoient formés, 
de la manière fuivante. 

Dividende commun 15 390. 

Divifeurs ou Hauteurs Quotient ou Hau. Différences 
du mercure des colonnes d'air des 

dans le Baromètre. exprimées en Pieds* Quotiens. 



28 Pou. = 336%. 


P. 


335 


Ficds'fti'tf o,a» 


334 


75,79 0,2} 


333 


70 , 02 , 23 


33a 


76,25 0,23 
76,48 0,23 


331 


x 330 


76,71 0,23 


3*g 


76 , 94 , 23 


318 


77,17 0,24 


' 3*7 


77,41 0,24 


326 


77,65 0,24 


325 


77 , 89 , 24 


324 


78,13 0,24 




78 » 37 


IV. im* La manière d'appliquer cette Table au calcul 
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des différences de hauteur du mercure dans le ^ re dc <*i- 
Baromètre f conMoit a prendre , dans chaque bdffcm'ns b " 
cas 9 la fomme des quoàens ou des termes de la du mercure. 
progreffion harmonique , compris entre les di- 
vifeurs convenables au cas , qui étoient les 
hauteurs du mercure aux deux dations. Par 
exemple, lorfque le Baromètre de la plaine 
s'étoit tenu à 27 pouces ou $24 lignes , oc que 
la différence entre celui-ci oc celui de la mon- 
tagne a voit été de 10 lignes , je prenois les dix 
termes de ma progreflion , compris entre les 
divifeurs 324 & 314, Si la hauteur du Baro- 
mètre delà plaine aVoit été Tj pouces 6 lignes, 
ou 330 lignes ; quoique la différence entre 
celui-ci & celui de la montagne , eut été auffi 
de. 10 lignes , comme dans le premier cas , je • "* 
ne prenois pas les mêmes termes de ma pro- 
grelfion ; mais ceux qui étoient compris entre 
les divifeurs 330 & 320, ce qui me donnoit 
une fomme plus petite , proportionnellement 
£ l'augmentation des divifeurs , & par confé- 
quent à celle de la hauteur abfolue du mer- 
cure dans le Baromètre , que ces divifeurs re- 
préfentoient. Ceft ainfi que je calculai pour 
la troifième fois toutes les obfervations que 
j'avois faites jufqu'aiors dans la montagne de 
Salive; & par ce moyen , je vis difparoître la 
plus grande partie des différences que j'avois 
trouvées auparavant. 

550. On voit , par ce que j f aî dit ci-deflus , « nVft pas 
que les obfervations du Baromètre font d'un^; r r e c d ^ 
ufage bien plus général & plus facile , qu'on hauteur des 
nef'avoit penfé jufqu'à préfent. Car il en ré- *£* ï 
fuite qu'il n'eft point néceffaire de connokre deirw du a* 
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mu dç uj t hauteur des lieux où Ton obfèrve* relati* 
mcri vement au bord de la mer , ni de les compare* 

à aucun autre. On ne peut ailigner aucun pre- 
mier terme fixe â la progrsffion des deniités 
de TA tmofphére , ni aucune grandeur confiante 
k ceux qu'on doit employer dans le même lieu* 
Les hauteurs obfervées du mercure conduifent i 
la grandeur des termes , & le nombre en eft fixé 
par la différence trouvée entre ces hauteurs. Ain* 
Ji, tout eft déterminé par l'oblervation même, 
5 5 1* On fentira maintenant la raifon de ce 
. tféceffitè que j'ai dit ci-devant ( 498 ) » qu'il eft abfolu- 
fem&m ment néceflairtfde diftinguer la hauteur abfalue 
quiindîqucut de la colonne de mercure * que le poids de 
mind rîfôid* l'Atmofphère peut foutenir f d'avec fa hauteur 
d/rair. apparente , c'eft-à-dire * modifiée dans, le Ba- 
romètre par diverfes caufes* - Car , puisque le 
quotient d'une diviiion augmente à mefure que 
le divifeur diminue f un Barçrçiètre qui fe tient 
toujours plus bas qu'un autre » conduit i une 
partie de la progrtjjion â dont les termes font 
plus grands, & par cortféquertt il indique une 
hauteur plus grande. Cette différence eft peufen- 
fible pour depetites élévations ; mais par la na- 
ture des progreffions harmoniques,elle le devient 
beaucoup dans la mefure des hautes montagnes. 
5 5 2. H réfuite de cette même confédération , 

3ue dans les correâions à faire fur la hauteur 
u mercure dans le Baromètre , 'relativement 
fervent à au degré de chaleur dont il eft affe&é « on ne 
wnetempére- p eut fc difpenfer de convenir d'un terme fixe 
Tm u cor- de chaleur» auquel toutesles obfervations foient 
rcaïoQ d« rapportées. Car, fi l!on fe contentoit 4e cçrri- 
cflfeti de la ^ er une phjpprvatkm., pourra xéduite à ce qu'elle 
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aùrok été par la température du Baromètre chaleur n* 
obferyé dans un autre lieu 9 les hauteurs ob- lc Buo ^% 
ferrées du mercure paroîtroient plus ou moins ttc< 
grandes , fuivant la température qu'on rendroit 
commune aux deux obfervations , quoique par 
un même poids de l'Atmofphère; & par cette 
caufe encore , les différences de hauteurs des 
mêmes lieux feraient 'données plus ou moins 
grandes par l'obfervatien du Baromètre. 

Il réfuke de fout cela qu'une table ou une 
formule quelconque ne peut devenir générale » 
fi les Baromètres deftinés à la mefure des hau- 
teurs ^ ne font pas conftruits uniformément; 
& fi les hauteurs obfervées du mercure ne 
font pas réduites â ce qu'elles auroient été » 
iï le mercure reftok à un degré de chaleur 
déterminé. C'eft par cette raifôn que je me 
fuis appliqué à développer tous les principes 
4e ma méthode , où Ton trouve ces deux 
avantages effentiels & prefqu'inféparables : 
Vun de conduire fûrement à l'uniformité 9 & 
l'autre d'indiquer le poids réel de l'Atmof- 
j>hère , pour le lieu & le moment où <fe fak 
l'expérience , par la hauteur d'une colonne de 
mercure* toujours affeâée d'un même degré 
Je chaleur. 

Des jbndemens de la progreflion harmonique, 

& de fon accord avec les logarithmes dans Q omwt ^ m 

la mefure des hauteurs par le Baromètre* fon delà qua- 
trième for- 

553. Me voici parvenu au point où macule avec 
.règle commengok à prendre quelque folidité f ^nl ^ 
$L à fe prêter fans gêne à mes obfervations ;gun& Sctu* 
& quoiqu'elle ne fut pas encore exaâe , je ***"' 
tenois du moins un fil qui pouvoit me con- 
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duire affez (urement dans ce labyrinthe* Jd 
fus alors en état d'examiner quelque» - unes 
des régies qui âvoient été proposées avant 
moi » oc je m'attpéhai particulièrement à celles 
de MM* Bouguer & Scheucfapr , par ce que 
l'ufage qu'ils font l'un Se l'autre des logarithmes * 
dont les différences fucceffives fui vent une pro- 
greflion harmonique , devoit avoir néceffaire* 
ment quelque rapport avec ma table * dont le* 
urines font auffi en p* ogfeffion harmonique. 
u^M *>*>*' J'avois appliqué là méthode de M. 
ïchtuthvT. " Scheuch^er à mes premières obfervations ; & 
les écarts que j'avois trouvés entre les réfuttats 
qu'elle me fourniffoit, & les hauteurs réelles * 
m'avoient prévenu contre l'ufage des Joga* 
rithmes pour ces calculs ; je le fus donc contre 
la règle de M. Bouguer, lorfque je la vis pour 
la première fois. M/ûs je revins à Tune & à 
l'autre après la découverte de ma progreffion 
harmonique. Je reconnus alors dans la règle 
de M. Scheachqer deux défauts effentiels, qui 
ne provenoient pas des logarithmes eux-mê* 
mes , mais de la manière de les employer. 
L'un, d*y faire entrer # comme une condition 
lîéceffaire , la hauteur du Baromètre au bord 
de la mer ( 550); & l'autre, de n'avoir pouf 
fondement de cette règle que deux obferva- 
tions très-imparfaites. 

dc El h°^2 555* *" a f èg* e de M- Bouguer, quoique peu 

thodede m. conforme à" m^s expériences , fixa plus long- 

Bwffitrm tems mon attention ; elle me fit fonger à l'ufage 

des logarithmes, pour calculer les abbaiffemen* 

du mercure dans le Baromètre ; ce qui n\*é* 

pargnoit la peine d'additionner les termes de 

moi 
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ma progrtjjîoa harmonique. Je vais rappeller 
la règle de M. Bouguer , dont j'ai déjà fait 
mention dans la I èrt . Pa&tik de cet Ouvrage 

(325 &y*«v,) 

I * {a) Après avoir fait l'expérience du Ba- 
> » roraètre au bas & au fommet de la monta- 
it gne, dont on a mefuré géométriquement la 
* hauteur , il n'y a qu'à prendre la différence 
, » des deux logarithmes des hauteurs du mercure; 
» & fi on la compare à la hauteur de la mon* 
1 * tagne mefurée , on trouvera par de fimples 
1 m proportions 9 la hauteur de toutes les autres 
| » montagnes , fur lefquelles on aura fait éga- 
! ** lement l'expérience du Baromètre.. 
I » ( * ) On peut abréger le calcul , quoique 
' *> déjà, très-court > dans lequel cette pratique 
» engage , fi on prend la différence des lpga- 
•> rithmes des hauteurs du mercure exprimées 
» en lignes , & qu'on ne fe ferve que des quatre 
» premières figures après la caraftériflique ; 
» il fuffira d'en retrancher une trentième partie , 
» pour avoir la hauteur de la montagne, exprimée 
\ » en toi/es. 

; » ( c ) Mais ce qui eft très-digne de remar- Exception* 
! » que , & ce qui forme le fujet d'une queftion , ™ xc i uc . lc I. ll 
I » que nous nous propofons particulièrement jette, 
! »> cPéclaircir, c'eft que la méthode, dans le tems 
| » même qu'on lui conferve toute fa généralité » 

V 

(*) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences* 
année 17s 3 , 8°.pag. 775 1 a'\ pa&. <i8. 

( b ) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences ^ 

année 1753 * 8 °. P a g- 77 6 ; 4°* P*& 5 1 ?* 
( c ) 80. pag. 777J 4 *. oa 6 . jao, 

Tome JU. <* 



/ 
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» iffe réuflk point dans la partie inférieure de la 
h Cordiliïrt; elle ne réuffit point fur toutes les 
ss autres montagnes de la Zone torride , & nous 
5» devons ajouter qu'elle a moins de fuccès en 
m Europe , comme l'ont reconnu tous les Phy- 
» ficiens qui ont examiné cette matière avec 
t» foin. Plufieurs d'entr'eux ont même, par 
» cette raifon , tâché de fubftituer quelqu'autrô 
*> méthode à celle qui eft fondée fur les pro- 
» priétés des logarithmes. Ces méthodes font 
» connues ; elles peuvent avoir l'avantage de 
h convenir à certaines régions , & aux mon- 
» tagnes dont la hauteur eft renfermée en 
m certaines limites ; mais elles fuppofent tou- 
»» tes , que les dilatations de l'air, à différentes 
» hauteurs, ne fuivent pas une progreflîon 
*» géométrique , quoiqu'il foit certain , par une 
*> infinité d'expériences répétées fur le fommet 
*t des plus hautes montagnes du monde , 
5> comme au bord de la mer & dans la Zone 
v torride , comme dans les Zones tempérées, 

* que les élafticités de chaque mafle d'air font 
m exactement proportionnelles à fes divers 

* dégrés de condenfation. Ainfi, de ces deux 
5> loix, qui paroiflent déduites fi naturellement 
» l'une de l'autre , il réfulte une de ces con- 
» traditions , dont on voit encore d'autres 
» exemples , lorfqu'on veut appliquer la géo- 
>» métrie à la phyfique. • . . 

» ( a ) On s'étoit propofé jufqu'à préfent 
» de trouver immédiatement les hauteurs 



(<O80.pag.791.40.pag.5a9; 
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[*• abfolues des montagnes f en confidérant le 
*> niveau de la mer comme le premier terme. 
» Les raifons que nous venons d'expofer, 
» prouvent qu'il faut prendre néceffdirement 
; » les chofes en fens contraire , & partir tou- 
» jours des points très élevés , qui foient litués 
1» dans cette région Supérieure f où l'intenfité 
a du reflbrt de l'air eft toujours la même , & 
» où la hauteur du mercure eft en même tems 
»• moins variable. Il faut remarquer auflî que 
» les circonftanceS dans lefquelles nous nous 
» fommes trouvés, nous ont obligés de charger 
I a nos Baromètres , fans faire chauffer le mer- 
» cure. Lorfquon a donc des expériences faites 
; j» de la même manière fur les plus hautes mon* 
jd tagnes de l'Europe , on pourra trouver com- 
bien elles font moins élevées que celles de 
•> la Cordilière du Pérou , & on en inférera 
» enfuite la hauteur abfolue ». 
| Les paffages du Mémoire de M. Bouguer A l 
[que je viens de rapporter $ font ceux qui 
| expriment le plus clairement fes idées gêné* 
jiales fur la manière d'employer le Baromètre 
i la mefure des hauteurs. J'ai dit précédem- 
ment que fa règle n'eft pas d'accord avec mes 
expériences ; j'en indiquerai les raifons dans 
lia fuite , & je me bornerai , pour le préfent* 
\ï montrer comment elle m'a conduit à fim- 
plifier la mienne. 

! 5 s 6. Je remarquai d'abord que prendre l ptcmïcr* 
différence des logarithmes des deux hauteurs duid-c du râp- 
erez//*, c'eft additionner des termes i/ifiniment ^"j^"^ " 
jnombreux & infiniment petit?, d'une progref- w< i» pro- 
|£on harmonique ; car l'excès du plus grand j^°" c ha * 
i C i j 
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logarithme fur le plus petit , eft la fomtne de 
toutes les différences intermédiaires qyi fuivent 
cette loi. Je vis auffi que les hauteurs du 
mercure fe trouvant dans la fuite des nombre? 
naturels 9 ceux-ci pouvoient repréfenter les 
divifeurs de ma Table , & par conféquent me 
conduire à des termes proportionnels à la 
hauteur abfolue du Baromètre dans chaque 
obfervation ( 549) 9 c'efi- à-dire , à faire cor- 
refpondre une plus grande hauteur au même 
abbaiffement du mercure , quand la hauteur 
abfolue du Baromètre avoit été moindre » 
quoique dans le même lieu 9 & récipro- 
quement. 
Définit de 5 57. Il ne s'agiflbit donc plus que de réduire 

M.Bongucr!i une mefure connue cette différence des lo- 

' garithmes. On a vu quelle eft à ce fujet la 

Il la gêné- r £gj e j e ^. Boueuer-, pour toute température 

xalife pour ,*>„. " • r 1 ilji 

les tempéra- de lair » mais feulement pour le haut de la 
turcs ac non cor dUière ; aurlieu que la règle doit être la 
Seuz; 8c ce même pour tous les lieux , & varier fuivant la 
doit être le température. 

•ontmrc fout la rendre d'autant plus commode, 
ayant vu qu'on pou voit trouver une tempe* 
rature par laquelle les différences des loga- 
rithmes des hauteurs du mercure donneraient 
les hauteurs en millièmes de toife , je dirigeai 
Vers ce but mes recherches ultérieures. 

J'expoferai ci - après les moyens que j'ai 
employés pour découvrir quel eft ce degré fixe 
de chaleur ; mais auparavant 9 je crois devoir 
montrer Paccord de ma première méthode 
avec Tufage des logarithmes , parce qu'en 
certains cas cette méthode peut devenir utile % 
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2c que d'ailleurs les détails élémentaires dan» 
lefquels j'entrerai à cëpte occafion f contri- 
bueront à rendre tout ce qui me refte à dire 
fur ce fujet , plus intelligible pour bien des 
Lcfteurs. 

558. Pour rendre cet accord des deux mé- pémonftrt- 
thodes, & les méthodes elfes - mêmes pluScord dci î£ 
intelligibles f je crois devoir démontrer qu'elles ««Mai» 
découlent d ? un principe commun & prouvé greflioa iu£ 
par l'expérience , favoir : que les condenfations ™xàw^ 
de f air font proportionnelles au poids dont il eft Mncipe 
charge ( 143 ). Je commencerai d abord par tal . Ut 



con- 



la progreffion harmonique , & je ferai voir dxnfationt de 
l'origine du dividende commun dont j'ai parlé ^ruonntiul 
ci-devant ( 544). aux poids 9 

dont il {/f 

Détails élémentaires fur la loi des condenfations 
de Valu 

559. ^es condenfations de Vair étant jpro— xïuat fri. 
fortionnelles au poids qui le charge # fes dda- *n*iMions 
taàons doivent être enraifon inverfe de ce poids \^ t \V a ^ 
c'eft ce qui eft encore prouvé par l'expérience poids* 

( 144). Par conféquent , une couche d air , 
qui renferme toujours la même quantité de 
particules, doit occuper dans PAtmofphère » 
des efpàces rnverfement proportionnels aux 
poids dont elle eft chargée* 

560. Quand lé Baromètre eft à 29 pouces s DWïfion 
ou' 348 lignes \ nous pouvons confidérer toute a^enTr"^ 
la colonne d'air qui pèfé fur lui , comme di-<*«<*epoîdt 
vifée en 348 tranches de poids égal & équivalent f^q^nt * 
à une ligne du mercure. Ces tranches feront d'inégale 
fuivant nôtre principe f d'épaiffeur inégale i épaiirc,lu 

G iij 
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' car leur dilatation augmentant de bas en-haut, 

proportionnellement à la diminution du poids 

qui les charge , leur éjpaifleur doit augmenter 

dans la même proportion. 
èY\?»an™ 561. J'ai trouvé par l'expérience , qu'à une 
fnEricure certaine température de l'air , Tépaifleur de la 
nM^troEiver tranche la plus baffe , quand le Baromètre eft 
ceiicdes au à 29 pouces ou 348 lignes* eft 12*497 millième* 

**C* tranches* fa tQ y e Q n yerra j ang J a f u | te p 0nt q UO i j e 

me fers de cette expreffion ( 575 ). 

I/épaiffeur de cette première tranche étant 
connue, pour trouver celle de toutes les au- 
tres , on peut les confidérer de Tune de ces 
deux manières : ou comme ne pefant point par 
^Iles-mêmes , c'eft-à-dire , comme fi leur denfité 
étoit par-tout égale à celle de leur partie fu- 
périeure ; ou comme chargées également de leur 
propre poids, c'eft-à-dire, comme fi leur den- 
fité étoit par-tout égale à la denfité de leurs 
parties inférieures, 
in^ho'de'cn 5^ 2 ' Dans le premier cas, que je vais confia 
confldérjir dérer, la 348^. tranche, dont Tépaifleur efifc 
les tra.hc I2 , 497 toifes , n'eft chargée que du poids de 

comme 11: T// . J ' . p n M r 

pefant point 347 tranches, ht puilque les epaiiieurs de ces 
frr elles- tranches de même poids font en raifon inverfe 
dés poids qui les compriment , & que cea 
poids font comme les nombres des tranches 
îupérieures , il en réfulte que les épaijfeurS des 
tranches , en montant, font en raifon inverti du 
nombre des tranches quireftent aù-dejfus d'elles. 
Ainfi , pour trouver Tépaiffeur d'une tranche 
quelconque , il faudia procéder par cette 
analogie, 
fcnaiogie. Comme a ( nombre des tranches cpi reftent 
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au-deffus de celles dont on cherche Fépaifleur* 
lequel nombre eft égalàla hauteur du mercure. 
au bas de cette tranche exprimée en lignes M % 

moins une ligne ) , eft à 347 . ( nombre des 
tranches qui pèfent fur la 348^. ou la plu» 
baffe ; ) ainfi 1 2 , 497 toi/es , f épaifleur trouvée 
de la 348 ine « tranche), eft a^ (épaiffeuren 
toi/es de la tranche donnée). 

Les termes moyens ne changeront jamais.* 
quelles que foient les valeurs de a ; c'efl^ ce 
qui réfulte évidemment de la nature de. cet te 
analogie » qui, par conséquent * & réduit à Formula 

cette formule confiante 347 Aia » 497 _ x s 

« i ■ • - 

Le dividende 4336 r 4(9 *& donc cetnôant; origine d» 
c'eft celui que j'ai appelle dividende commun*, diviinuu 
De plus, les valeurs de «*. qui font les divï- commm * 
feurs s étant en progrefflon -arithmétique s les 
quotiens * qui exprimeront les épaifleurs fucçef-* 
fives des tranches » feront en progrejjion Jiarmç* 
nique*. m JLt comme Je poids de chaque tranche Et de u 
eft égal à celui dt'qne ligne de mercure dans je £3wS°St. 
Baromètre , les différences de hauteur du nter? 
cure indiqueront te nombre .des tranches inter- 
ceptées entre deux. dations où Ton a obfervé.le 
baromètre, , % % 

Ainfi , pour avoir la, différence de hauteu* Exemple 
d'une ftasionoù le Baromètre s'eft tenu à 948 
lignes m d'avec celle d'une autre ftatipn où il 
étoit à 344 lignes s il faudra divifer le divir 
dende commun d'abord par 348 — 1 =347., 
& enfuite par 346 , 345 , 344. Les quoûen* 

G xy. 
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feront enprogreffion harmonique , & leur femme 
donnera en toifts la différence de hauteur des 
t deux ftations. 

emc pïc- dc 5 6 3- Cc m °y en de trouver l'épaiffeur de 
iniere ma- thaque tranche d'air feroit exaâ, fi l'abftra&ion 

fidVrcr C ic°$ n 9 u * on **** ^ u P^s des w«to '^ ur elles-mêmes 
<r«Kfei. avoit fur toutes les tranches une influence pro- 
portionnelle à leur épaiffeur. Mais je vais mon- 
trer que cela n'eft pas. 

Toutes les tranches que nous avons confidé- 
rées dans l'Atmofphère » font de même poids , 
quoique différemment condenfées ; leur con- 
denfation eft proportionnelle au poids qui les 
tharge, Les parties fupérieures de la tranche 
la plus baffe font comprimées par le poids de 
347 tranches ; mais les parties inférieures le 
font outre cela par le poids des parties fupé- 
lieures de la même tranche. Par exemple» la 
moitié inférieure de la 348 mc . tranche, ou de 
la plus baffe, eft chargée du poids de 347I tran- 
ches , tandis que fa moitié fupérieure n'en 
fupporte que $47. Ainfi » ne confidérant la 
différence de denfité dans les tranches mêmes» 
que d'une moitié à l'autre, & faifant toujours 
la denfité de chaque moitié égale A la denfité 
de fa partie fupérieure » la denfité de la moitié 
inférieure de la tranche la plus baflfe fera à celle 
de fa moitié fupérieure» comme 347! à 347, 
ou comme 695 à 694. 

Prenons maintenant un autre tranche» la. 
191 mc . , par exemple » qui eft la plus élevée 
où Ton ait monté (5 Si). En ne confidérant les 
diminutions de denfité que de tranche en tran- 
che, & en procédant par cette première métho- 
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de > quî fuppofe la denfité commune de chaque 

, - grandie égale à celle de fa partie fupérieure ; 
nous ne confidérerons cette i9K mc . tranche 9 
que comme chargée du poids des 100 qui 
repofenc fur elle. Cependant fa moitié inférieure 
fupporte de plus fa moitié fupérieure ; & par 
cette raifon , la denfité de la moitié inférieure 
eft à la denfité de la moitié fupérieure 9 comme 
290! à 190 9 ou comme 381 à 380. Mais 
dans la tranche la plus baffe , ces denfités font 
comme 695 à 694. Donc la denfité augmente 
plus de la moitié fupérieure à la moitié infé- 
rieure dans les tranches plus élevées , que 
dans les plus baffes. 

En formant Ja progreffîon harmonique de la 
manière que j'examine , où l'on n'a égard qu'à 
la denfité des parties fupérieures des tranches , 
on confidère le rapport des denfités des parties 
fupérieures aux parties inférieures de chaque 
tranche , comme étant le même dans toutes les 
tranches : & l'exemple que je viens de donner » 
montre que par cette méthode on néglige plus 
de la denfité réelle des tranches 9 à jmefure 
qu'elles font plus élevées. Donc la denfité 
moyenne de chaque tranche ( de poids égal ) 
diminue réellement moins en montant, que ne 
Findique cette méthode : & par conféquent 
leur épaiffeur augmente moins aufli. Donc en 

1 employant cette méthode pour le calcul des 
ahbaiflemens du Baromètre , on trouvera les 
hauteurs trop grandes. Pour rendre plus fenfible ie, E htuwuw 
la vérité de cette dernière conféquence * je vais aopgomde* 

| appliquer à Y épaiffeur des tranches le même 

i exemple que j'ai pris pour les denfités. 
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Exemple. j5^ Le dividende commun eft 4336 , 4$ 9» 
qui 9 divifé par 347 , nombre des tranches qui 
pèfent fur la plus baffe , donne pour l'épaifTeur 
decelle-«ci 11,497 toi/es. En divifant auflî le 
même nombre par 190, nombre des tranches 
qui pèfent fur la 191 mc * , on trouvera pour fon 
épaifleur »x2 , 813 /oz/tt. 

Maintenant 9 prenons la hauteur du Baro- 
mètre de | ligne en \ ligne ; & par cette raifon 
partageons auffi les tranches en deux parties de 
poids égal. Pour avoir dans ce cas l'épaifTeur 
totale de la 348°*- tranche , il faudra divifer 
4336,459 par 695 & 694 demi-lignes; & la 
fomme des deux quotiens donnera Fépaiffeur 
de la tranche. Cette fomme eft 12 , 489 , plus 
petite deo, 008 toi/es que nous ne l'avions 
trouvée par le premier calcul. Four faire la 
même opération fur la 19 i me# tranche f on divi- 
fera le même nombre 4336,459, par %8r 
380 demi-lignes. La fomme des quotiens fera 
22,794 toi/es , plus petite de o» 629 toifes que 
l'épaifTeur trouvée en prenant les hauteurs du 
Baromètre de ligne en ligne. Mais une diffé- 
rence de o 9 029 , eft plus grande comparati- 
vement à 22, 823 , qu'une différence de 0,008 1 
comparativement à 12 , 497. Donc , en rendant 
la progreffion harmonique plus exa&e par la 
fubdivifîon de fes termes , on retranche pro- 
portionnellement un peu plus des tranches fu- 
pérîeures , que des tranches inférieures. Donc 
l'épaifTeur des tranches d'air de poids égal aug- 
mente réellement un peu moins en montant » 
que ne l'indique la progreffion harmonique 9 
employée fuivant cette première méthode* 
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Donc par cette méthode , on trouvera les hau- 
teurs un peu trop grandes. 

56 j. La féconde manière d'employer la pro- He. Mé*< 



en confi» 



les 



greffion harmonique , eft celle dont je me fuis ^ant * 
iervi (549) : elle confifte à prendre pour le tranches* 
dividende commun le produit de la plus grande c ^ m l^2 
humeur du Baromètre « ou 348 lignes , par ment de leur 
repaiffeur de la tranche la plus baffe. Dans ce Ç roprc poîds 

* r . , ,. .£ 1 • a «an* toute 

iecond cas , le premier diviieur doit être , non leur épau- 
la hauteur obfervée du Baromètre moins une fcttr * 
ligne , comme dans le cas précédent , mais la . 
hauteur elle-même. Cette méthode eft plus 
commode que la première , parce qu'elle n'é- . 
xige pas cette fouftraftion d'une ligne. Elle a 
d'ailleurs fenfiblement le même degré d'exac- 
titude. La feule différence des deux méthodes 
confifte en ce que celle-ci produit en moins *à- 
peu-près la même erreur que la premiète pro* 
duit en plus. En voici la raifon. 

Dans la première méthode , on fait abftrac- 
tion du poids de chaque tranche fur elle-même , 
c'eft à-dire f que l'on confidère la denfité de 
chaque tranche , comme étant égale a la denfité 
de fa partie fupérieure : c'eft ce qui produit 
l'erreur en excès de hauteur : comme je vieng 
de le montrer. Dans cette féconde méthode * 
où l'on prend toute la hauteur du mercure ob- 
fervée au lieu le plus bas pour, premier divi- 
seur , on confidère au contraire chaque tranche 
comme chargée par -tout également de fou 
propre poids , c'eft-â-dire , qu'on fait fa denfité 
par-tout égale à la. denfité de fa partie infé- 
rieure : ce qui produit une erreur en défaut ; 
parce qu'ici ê comme dans le cas précédent 9 
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la différence de la fuppofition à la réalité T 
quant à la denfité des tranches , ne conferve 
pas le même rapport dans chaque tranche : la 
différence de la denfité fupérieure â la denfité 
inférieure de chaque tranche , devient plus 
grande , à mefure que les tranches font plus 
élevées. 

Ainfi 9 par exemple , dans la tranche la plus 
baffe , la 348*"' , la denfité de la moitié fupé- 
rieure eft à celle de la moitié inférieure comme 
695 à 696 , c'eft-A-dire comme 347 § à 348 : 
tandis que dans la 191™' le rapport de ces 
denfités , eft comme 381 à 382 ( 190 | à 191). 
Donc l'augmentation de dilatation des moitiés 
fupérieures des tranches , comparées aux moi- 
tiés inférieures , eft plus grande dans les tran- 
ches plus élevées , que dans les tranches plus 
battes. Donc ♦ à mefure qu'on s'étèvè , les 
tranches de poids égal doivent occuper plus 
d'efpace que ne l'indique cette féconde ma-. 
nière d'employer la progreffion harmonique. 
Donc , en calculant ainfi les abbaiffemens du 
Bile ne mercure , ou trouvera les hauteurs des lieux 
bautcurt $ a" mo ' ns grandes qu'elles ne le feront réellement, 
fa grandes. Je pourrois éclaircir cette démonftration par 
un exemple , comme je l'ai fait dans l'examen 
de la première méthode ; mais cette explica- 
tion eft fi facile que je crois devoir lafupprimer. 
Autre ma- 566. Maintenant que j'ai fait voir la caufe 
^ r n c tr d c ^ d ^ phyfique qui produit la différence des deux 
différence! manières d'employer hprogreffzon harmonique, 
ailtbad^ J e va ' 8 montrer d'une manière générale • com- 
ment cette différence influe fur les réfultats du 
calcul. Le dividende commun eft dans la pre- 



JUcherche des dilatations. de Pair* Ch. III. x 09 
miàre méthode 12,497 X 347=4336,459; 
c'eft le produit de l'épaifleur de la tranche la 
, plus baffe, par Ja hauteur du mercure au bas de 
pette tranche f moins une ligne , ou moins le 
poids de ejewe tranche, Dans la féconde le divi- 
dende commun eft 1% , 497 X 348 = 4348,05^ ; 
ici tout le poids de la tranche la plus baffe eft 
compté. Malgré cette différence dans les divi- 
dendes , le premier terme eft Je même dans les 
progreffions harmoniques qui résultent des deux 

méthodes : car .. 433 >4 59^ f f j £ i e premier 

347 
termedelapremière^rp^r^a/z^ileflévidemment; 

le même que J*2Z— L.9J — ^ premier terme 

de la féconde ; chacun de ces termes étant égal 
à xi 9 497. Mais il n'en eft pas de même des 

autres termes; car, par exemple ».*?.3 » 459 

190 

quieftle i.$8 ème terme (348-^190) délai 6 *-/?/** 
greffion % eft plus grand que ÎH »95 — q U j e jj 
le terme carrefpondant dajis la féconde; la 

différence eft de 10 ^^ 6 9 

I9t 
Aînfi les termes de la première progrejjiom 

çroîffent plus que ceux de la féconde, & Ton 

voit <jue cette différence provient de ce que 

les diyifeurs de Tune & de l'autre* décroîiUnt 
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fucceflîvement de l'unité , cette diminution eft 
proportionnellement plus grande dans la pre- 
mière progrefâon 9 dont les divifeurs correP- 
pondans à ceux de la féconde , font toujours 
plus petits que ceux-ci, de l'unité. Car les 
divifeurs décroîffant proportionnellement plus 
dans la première que dans la féconde , les 
quotiens doivent croître proportionnellement 
plus. On voit auffi que cette différence des 
deux progreffions doit aller toujours en aug- 
mentant a mefure qu'on s'éloigne du premier 
terme , patce que la différence de l'unité entre 
les divifeurs correfpondans dans les deux pro* 
greffions , devient proportionnellement plus 
grande à mefure que les divifeurs deviennent 
plus petits. Voilà pourquoi la première pro- 

Jjreflion donne les hauteurs plus grandes que 
a féconde. Et en fuppofant que le premier 
terme , qui leur eft commun , eft exaft ; les 
vraies hauteurs font à-peu-près intermédiaires. 
On peut voir encore pourquoi en fubdivifant 
les termes de ces progreflions, leurs fommes 
fe rapprochent entr'elles & des vraies hauteurs, 
comme je l'ai montré par un exemple (564). 
Dans la première méthode, on s'approche du. 
vrai f c'eft-à-dire , on diminue la fomme de la 
pfogreffion f en fubdivifant les termes -, parce 
que les valeurs des divifeurs fubftitués devien- 
nent plus grandes que les divifeurs primitifs» 

381 380 

Par exemple ( 564 ) f la valeur de 2 ' ~T* 



2 
eft 190 i , qui fe trouve fubftitué à 190 ; ainfi 
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les quotiens diminuent. Dans la féconde mé- 
thode , au contraire , les diyifeurs deviennent 

381 382 
plus petits ; car ( 565 ), la valeur de 7"*T 

2 
eft 190 $ 9 qui eft fubftitué à 191 ; les quotiens 
augmentent donc, & par conféquent la fomme 
de la progreffion augmente , en fubdivifant fes 
termes. 

On trouvera auffi que cette diffétence en 
■plus ou en moins , entre les divifeurs fubftituéa 
& les divifeurs primitifs 9 doit augmenter dans 
les deux progreffions M tant en s'éloignant du 
premier terme » qu'en fubdivifant toujours plus 
chaque terme. Mais les différences qui pro- 
viennent de ces deux caufes , ne fuivent pas 
la même loi. Les premières,celles qui provien- 
nent de la diftance du premier terme , vont 
toujours en croîflant à mefure que les divifeurs 
fubftitués aux divifeurs primitifs deviendroient 
plus nombreux ; au-heu que les différences 
qui proviennent de la plus grande fubdivi- 
fion des mêmes termes , vont toujours en 
diminuant. 

567. De tout ce que j'ai dit de la différence f £** d *~ 
de ces deux méthodes t & fur-tout de la caufe ié$ des°dcS 
phyfique de cette différence (564, 565 ) , il méthodes 
rélulte que Terreur en excès de la première traient 1 ", fi 
méthode , & Terreur en défaut de la féconde » r ° n ondoie 
difparoîtroient , en réduifant la progreffion £ iV"^ 
harmonique à des termes infiniment petits , de greffon har. 
même qu'infiniment nombreux ; parce que des firent "*" 
tranches infiniment minces , pefant infiniment nombreux*; 
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proportion- p eu p ar elles-mêmes , les erreurs . tant en 

îiellement r % * * • ,/• r * • j 

petits. excès qu en défaut , occafionnees par ce poids , 
% , Ccfti< J uoî confidérédes deux manières, feraient toujours 

Ton parvient- /. . . t1 .,, . . . ' 

par îuOgc infiniment petites. Voua ce qu on obtient par 
«lei loga- Tufage des logarithmes s comme je vais le dé- 
Fondement montrer. 

flecetufage. ^68» Nous avons trouvé hprogreffion har— 
Dîvîfion monique, en confidérant l'Atmofphère comme 
d'air enwani^îvifée en des tranches d 'égal poids; confidé- 
dies d'épaii- rons-la maintenant comme divifée en tranches 
01 fialc ' à égale épaiffeur % & faifons chacune de ces 
tranches égale à la plus baffe 9 qui tient en 
équilibre une ligne de mercure , quand le 
Baromètre eftâ $48 lignes. L'épaiffeur de cha- 
cune de ces tranches , fera donc 12 M 497 
toi/es. 
Avantage L$ poids de chaque tranche eft évidemment 
jiîèrTd^n" P ro P ort * onne l * & denfité, & réciproquement 
fuiérer les fa denfité eft proportionnelle à fon poids. Il 
«anches. ^ u j t ^ e ce p r i nc ;p ef q Ue j a denfité de ces tran- 
ches d'égale épaiffeur décroîtra de bas en-haut , 
fuivant une progreflion géométrique ; c'eft ce 
que je démontrerai bientôt ( 571 ). Je ne le 
dis ici que pour faire remarquer d'entrée , 
' que dans cette manière de confidérer l'Atmos- 
phère , la différence de denfité des parties des 
tranches ne peut produire aucune erreur, parce 
qu'elle fuit la même proportion dans chaque 
tranche» Car fi les deniités des tranches d'é- 
gale épaiffeur font en progreflion géométrique » 
elles le feront toujours , quelle que foit cette 
épaiffeur des tranches , & par conféquent quelle 
que foit la fubdiviiion des tranches primitives* 
Ainii, par exemple , la denlité moyenne de 

la 
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la moitié inférieure aura , dans toutes les tran- 
ches > le même rapport avec la denfité moyenne 
de la moitié fupérieurc. En un mot , ce feront 
les denfités moyennes qui feront en progre£ 
fîon géométrique. Mais il faut prouver quelles 
le font. 

569. Pour trouver quelle loi doivent fuivre Recherche 
les hauteurs du mercure , correfpondantes à g?cfio£ r que 
cette divifion de l'Atmofphère en tranches Vivent, les 
d'égale épaifféur, il faut chercher quel eft le ^K, d d £ 
rapport qu'ont entr'eux les poids qui chargent «le épan- 
cha eu ne des tranches, parce quç les hauteurs ^^ 
du mercure repréfement ces poids. Soit donc: 
A Le poids total de TAtmofphère £= 3^8 

lignes de mercure: 
B Le poids qui pèfe fur la tranche la plus 
baffe , que je nommerai première , = 347 
lignes : 
C Le poids cherché , qui pèfe fur la féconde 

tranche : 

D Celui qui pèfe fur la troifième , &c. 

Le poids de chaque tranche eft lé poids 

total de la colonne dont elle eft k bâfe , 

moins celui de la colonne qui pèfe fur elle ; 

ainfi : ., 

A — B Eft le poids de la, tranche la plu* 

baffe ou première : 
B — G Eft celui de la féconde : 
C — D Eft celui de la troifième, &c. 

Le poids de chacune de ces tranches ( de 
même épaifféur ) , eft proportionnel à leur 
denfité, & leur denfité eft proportionnelle au ^ 
poids qui le* comprime ; c'eft-là le principe 

Tome III. H 
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(•5-58). Donc lé jpd/rfs de chaque tranche èû 

A — B foids ife la première, tranche M 

Eïl a fi J^àk qui compiime cette 

première tranche; 
- Çontaie B— -C Poids de la féconde tranche, 

Eft A C JPrâ& qui la comprime. 

$t de même B — C: Cr/YC — D : D.. 

Donc A : B : : B: C f & B : C : : C : D. 

Donc les poids A, &* C , î) , &c. f font en 
KwfdifB*; proportion continue ; donc ils font en pro- 
romètre ob- greffiongéoraétiique. Or les hauteurs du mer- 
fcrvé^dans^ ^ufe.^n» le Baromètre font proportionnelles 
ces tranches au poids de l*air : dans les lieux où il eft placé, 
fuceeflîve- D onc f fi- l'on obfervok 4e Baromètre entre 
™ cn pregref- chacune de nos tranches s depuis le bas de 
fion géomé- rAtmofphère 9 fes hauteurs feraient propor- 
|nqtt6 " ïionneHes aux powfr A , B, C, D , &c. : elle» 

E poTant k ro * ent c ' onc en Pfog^Œon géométrique. Et 
âecenepro-puifque A — 348 Zig/;s* de mercure 9 & 
F^"» B = 347 , font des termes d'une progreffion 
'hantcurs du géométrique décroîffante ; l'expofant de cette 

mercure font. U7 # - 

prifes en u- progreffion fera 2ZL , fie nous aurons C=: 

gmeu 348 

D =^= 345 fg = 345 ^-Déplus, 

340 121 I 04 

'comme lès tranches, comprifes entré les points 
où cette fuite de hauteurs du mercure ferok 
'obffervée , font d'égale épaifleur , les Commet 
des épaiffeurs de ces tranches , ou les hautew% 
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jdes colonnes d'air qui en feraient fucceffi- 
ve ruent formées , feraient en progreffion arith- 
métique. 

On pourrait donc former une Table des 
hauteurs de* colonnes d'air correfpondantes 
aux abbaiffemens du mercure dans le Baro- 
mètre depuis le bas cle rAtmofphère , bu de* 
Ëuis la plus grande hauteur du mercure dans le 
aromètre t de la manière fui vante» 

570 Hauteurs des Hauteurs dû Denfitis des tranches Tablé des 
col or. d'air mercure eh d'air d'épaifleur égale, hauteurs de 
en toifes. lignes. exprimées par lesdiffé- i ^^^ 

* i^^v^^j ren ces de hauteur du auxhwteurt 

mercure dans le Ba- du mcieuxc* 
romètre $ ou par les 
poids des tranches * 
proportionnels à leurs 
denfitis* 

ligne I . 



0,000 


348 


*2,497 


347 


84,994 


34^ 


37.49 1 


345ïTim 



w » 1 x 1 1 04 

57 t. Les nombres de la troisième colonne î* ***M 
étant les différences des termes de la progref- d?ir bégaie 
fion géométrique des hauteurs du mercure » épaifTcur dé- 
font eux-mêmes en progreffion géométrique , ^îT-haut b ca 
donc Yexpofanteâ auffi \%. Donc les denjîtt's progreffion 
des couches d'air d'égale épaiffeur, repréfentées w métti ^ 
par ces nombres * décroînent de bas en-haut en 
progreffion géométrique* 

Hij 
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On prolongerait cette Table à volonté , en 
faifant que chacun des termes de la progreffion 
géométrique des hauteurs du mercure f fût 
les m du précédent , & en augmentant fuccef- 
fivement de 12,497 ceux de la progreffion 
arithmétique des hauteurs dans l'Atmofphère. 
dW^dTÏ 57 2 ' ^ ette Table , quoique très-exa<fte f 
table précé-feroit fort incommode à caufe des fra&ions, 
dente, dont -tes hauteurs du mercure feraient accom- 
pagnées. Mais on pourroit fe délivrer de ces 
» Moyen de * ra &* ons , & repréfenter les hauteurs du fia- 
la rendre romètre de digne en ligne , en prenant des 
înede. CWn ~ moyens proportionnels géométriques , entre les 
■ termes de la progreffion des hauteurs du mer* 

cure ; entre ces premiers moyens proportionnels 
géométriques, on en prendrait des féconds: 
entre ceux-ci des troisièmes , & ainfi de fuite , 
jufqu'à ce qu'on fût parvenu â trouver entre, 
ces premiers termes , des moyens proportionnels 

féométriques , qui fuflent fans fra&ion , & qui 
iminuaflent fucceffivemem de l'unité. En fai- 
fant ces opérations fut les hauteurs du mercure, 
il fandroit en faire de correfpondantes fur les 
hauteurs de l'atmofphère * en prenant autant 
de moyens proportionnels arithmétiques , qu'on 
en aurpit pris de géométriques. Par ces doubles 
opérations , chaque moyen proporionnel arith- 
métique indiqueroit toujours la hauteur de 
l'air , correfpondante à la hauteur du mercure , 
exprimée par le moyen proportionnel géomé- 
trique côrrefpondant. 

On auroit ainfi une table très commode; 
car dans une de fes colonnes les hauteurs an 
Ottrçure décroîtraient de ligne en ligne ; & W 
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trouvèrent dans l'autre colonne les vraies hau- 
teurs de l'air, correfpondantes à ces abbaifle- 
mens ( a ). Et quoique les nombres de la pre- 
mière de ces colonnes devinffent , par cette 
opération , les termes d'une progreffion arith- 
métique : ces ternies feroient cependant tou- 
jours en progreffion géométrique , relative- 
ment aux termes de l'autre colonne , qui fe- 
roient en progreffion arithmétique. 

573. Mais il eft difficile de fe faire une jufte Travail îm- 
idée du travail immenfe qu'exigeroit une pa-* 1 ?^.^' 6 * 
renie opération 9 par le nombre prodigteux de moyen. 
moyens proportionnels géométriques , qu'il 
faudroit trouver , avant d'être parvenu à ceux 

qui exprimeroient les hauteurs, du Baromètre 
de ligne en ligne , à quoi il faudroit ajouter un 
nombre égal de moyens proportionnels arith- 
métiques , correfpondans aux premiers. 

574. Faut -il donc entreprendre un auffi Ijefccxé. 
grand travail, ou renoncer à l'avantage qu'il tatoedwi^ 
annonce ? On y rerionceroit fans doute , i\ le gamhmes 
travail étoit à faire ; mais il eft fait : Neper f en ^S* 1 "** 
inventant les logarithmes , a prévenu nos de- 

firs , bien avant qu'on fongeât à mefurer les 
hauteurs par le Baromètre. 

575. Si nous examinons la table des loga- tr J^ m<m *~ 
rithmes vulgaires , nous trouverons qu'elle a 

toutes les conditions que nous cherchions dans 
I la nôtre ; car i°. cette Table a été formée en 



(<*) Je crois devoir rappeller ici que je fuppofe 
toujours une certaine température de l'air générale 
& confiante : on verra dans la fuite quels font la* 
changeinens qu'exigent fes variations. 

H ni 
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prenant des moyens proportionnels géomé* 
triques encre les termes de la progreffion géo- 
métrique décuple 9 jufqu'à ce qu'on (bit parvenu 
à la fuite des nombres naturels 9 auprès des- 
quels on a placé les moyens proportionnels 
arithmétiques correfpondans- f pris entre les 
termes de la progreffion arithmétique des 
nombres naturels depuis zéro , fuivis d'un cer- 
tain nombre de zéros égal dans tous les termes : 
ce font ces moyens proportionnels arithmé* 
tiques qui ont été appelles les logarithmes des 
moyens proportionnels géométriques corref- 
pondans, 

a°. Par cette conftruftion , en prenant dans 
la coloane des nombre naturels des termes qui 
foient en progreffion géométrique , lesJoga* 
rithmes correfpondans à ces termes font en 
progreffion arithmétique : & les différences 
des logarithmes de deux termes quelconques 
d'une progreffion géométrique , quelle qu'elle 
(bit , donnent la fomme des différences égales 
des termes intermédiaires correfpondans d'une 
progreffion arithmétique. Mais les différences 
de hauteur de l'air correfpondantes aux diffé- 
rences de hauteur du mercure , font auflï 
égales , quand les hauteurs du mercure font 
prifes eji progreffion géométrique (569 )• 
Donc les différences de hauteur de l'air (ouïes 
hauteurs des colonnes mefurées ) fuivent b 
même loi que les différences des logarithmes 
des hauteurs du mercure , & par conféquent 
leur font proportionnelles. 

3 . La fuite des nombres naturels depuis 1 
à 348 peut être prife pour la fuite des hauteurs 
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.<Jv mçicurç dans le Baromètre « exprimées en 
lignes ; Se le» différences <Jes logarithmes de 
ces nombres feront toujours propouti^nelle^ 
aux différences dçs hauteurs de k'air « corres- 
pondantes, aux difiçreçcçs dç hauteur du mer- 
cure. 

4°. Dans les Tabfcs des logarithmes vul- 
gaire* , dont il s'agit ici » la différence d$s lo- 
garithmes de *47 & 348 «il 1^497. Or f j'ai 
trouvé » par ^expérience , qçe , par une cer- 
taine températvire , l'épaiffeur de la couche d'air 
interceptée par deux dations , i Tune des- 
quelles le mercure fe tiendront dans le Baro- 
mètre à 3*8 lignes , tandis qu'3 l'autre il ne (e 
tiendrait qu'a 347 ; que cette épaiffeur 9 dis-je , 
eft 12 , 497 toi/es; & » par ce qui précède , le 
même rapport règne entre toute» les diffé- 
rences des logarithmes d^s hauteurs dq mer- 
cure * & les épaiffeurs des couches d'air. 

576, Donc , par une température déterminée* Conff- 
les différences des logarithmes des hauteurs du SéwictJag» 
mercure donnent immédiatement çn millièmes dfi <*« ^g*- 
toife , /4 4flftrô* * A^owr des Ucwç çit Von SSS'ÏÏ" 
a obferyé U Baromètre. , obfervatîont 

-* - - du Baromè* 



577. J'aurais pu démontrer plus générale* 



tre. 



ment le* principes & la différence des deux Le «p. 
méthodes que f ai employées pour calculer les ££rdno!* 
différences de hauteur du mercure , en les harmonique 
fejfant découler des propriétés de l'hyperbole g^thmet * 
entre fe* afymptOtes. Qn auroit vu i% Vori-découie des 

fine du dividende cçmmm de la progreflfton f^^J^ e 
armoniqu? dans Tégilité de fqrfeçe des reç- 
tangles formés par les ordonnées fur les akf- 
tijfes , ces fiufaces ét?nt le produit des akfc$is 

H iy 
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par les ordonnées , comme le dividende com- 
mun eft le produit , constamment le même , 
des poids Supérieurs par les denfités fous ces 
poids , ou des hauteurs du mercure par Fépaif- 
feur de la tranché qui repofe immédiatement 
fur le lieu de l'obfervation. 2°. Que calculer 
les obfervations du Baromètre de cette ma- 
nière , c'eft mettre bout à bout les ordonnées 
élevées à l'extrémité de chacune des abjcijfes 
correfpondantes aux hauteurs du mercure de 
ligne en ligne , entre les deux ftations où te 
Baromètre a été obfervé. 3 . Que dans la pre- 
mière façon d'employer la progreflion harmo- 
nique , on fait l'épaiueur de la première tranclie 
proportionnelle à la dilatation de l'air fur la 
bâfe de la féconde tranche , c'eft-à-dire à l'or- 
donnée de 347 lignes ; & que dans la CecpndQ 
manière on fait cette épaifleur proportionnelle 
à la dilatation de l'air fur la bâfe de la première 
tranche ; c*eft-à-dire f ï l'ordonnée de 548 lignes. 
Tandis que généralement l'épaiffeur de cette 
première tranche , ainfi que les épaifleurs de 
toutes les autres tranches , doivent être propor- 
tionnelles aux dilatations moyennes des 
tranches , c'e&à-dire , aux aires comprifes entre 
les ordonnées fucceflivement élevées fur les 
abfciffes qui repréfentent la fuite des hauteurs 
du mercure. 4 . Qu'ainfî dans le premier cas f 
on prend pour la fuite des épaifleurs des tran- 
ches d'air égalés en poids 9 une fuite d'ordon- 
nées qui deviennent de plus en plus trop 
grandes , relativement aux aires comprifes 
entre les ordonnées ; & que par cette raifbn t 
on trouva des hauteurs trop grandes : que 
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tjans le fécond cas , on prend au contraire pour 
la fuite de» épaifleurs des tranches d'air 9 une 
fuite d'ordonnées qui deviennent de plus en 
plus trop petites y relativement aux mêmes 
aires. 5 . Que plus on fubdivifera tes hauteurs 
du mercure , c'eft-à-dire , plus on augmentera 
les nombres des termes de la. progreffion har- 
monique 9 en les faifant proportionnellement 
plus petits ; moins il y aura de différence ab- 
solue entre les ordonnées correfpondantes aux 
parties de la hauteur du mercure s & des lignes 
qui feroient proportionnelles aux aires com- 
prifes entre ces ordonnées ; tellement que * 
quand on confidéreroit les termes de la pro- 
greffion harmonique comme infiniment nom- 
breux , c'eftà-dire , les diftances entre les 
ordonnées comme infiniment petites f les er- 
reurs tant en excès qu'en défaut difparoîtroient. 

Enfin , j'aurois pu démontrer généralement 
par cette voie , qu'en employant «les loga- 
rithmes au calcul des abbaiffemens du mer- 
cure , on fait réellement l'épaiffeur des tranches 
proportionnelle à leurdilation moyenne, c'eft- 
â-dire , aux aires comprifes entre toutes les 
ordonnées correfpondantes aux abfcijfes qui 
repréfentent les hauteurs du mercure en parties 
égales, & que par conféquent on remplit exac- 
tement ion but. 

Mais je crois que ceux à qui les propriétés 
de l'hyperbole font familières , auront vu , 
dès l'entrée , la vérité des principes que j'ai 
pofés , ou que du moins ils me comprendront 
aifément par ces indications feules. Quant 
aux autres » il me paroît que la démonftratiaa 
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précédente , étant plus liée au* caufes phy- 

âpies, fera plus intelligible pour eux. 

i^«îtEm? H **" ^* u ' a 8 e **• logaritfant$ s pour eftina^r la 

cft^czaâ, hauteur des lieux par fabbaififement du mer- 

& ordinaire- CQCt ^ans le Baromètre * eft donc plus exaâ, 

commode. & ordinairement plus comfltode,que celui d'une | 

progreffion harmonique, dont les termes fon* j 

correfpondans aux abbaifiemens du mercure | 

la^oTOffion^ fy"* * n **&*• Cependant» comme cette 
harmonique dernière méthode peut être utile en bien 6e& j 
p cu 5 ê "5 cas , je vais indiquer le moyen dont je me fuis 

quelquefois r • 1 j r J ^ 1 ' 

utile. iervi pour la rendre conforme a mes expérien- 
ces » & démontrer en même tems qu'on peut 
remployer , (ans de grandes erreurs , au calcul 
des observations du Baromètre * pour les plus 
grandes hauteurs où Ton foit parvenu jufqu'à 
préfent. 
Fixation -«q # £> an j ma première méthode » il s'agit % 
* commun comme je lai dit ci-devant ( $4^) » de trouver 
jeiatîireaux un nombre , qui f divifé par les hauteurs du 
jogan es. m^m^ <J e Hg nâ en /igné, donne la grandeur 
convenable aux termes de hprogreffion harmo- 
nique , qui doivent exprimer les hauteurs des 
lieux. Le nombre que je trouvai d'abord étoit 
QÇ390 ; mais le degré de chaleur de l'air , que 
j'avois choifi pour y rapporter toutes mes. 
obfervapons , étoit moindre que celui auquel 
la différence des logarithmes donne la hauteur 
des lieux en millièmes de toife. Or , comme le 
poids de l'air diminue à mefure que la chaleur 
augmente , chaque colonne d'air qui tient en , 
équilibre une ligne de mercure , doit être plus 
longue» toutes chofes d'ailleurs égales • par la 
température dans laquelle les logarithmes dour 
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inent les hauteurs en tniltièmes de toife , que par 
celle où favois réduit mes obfervâtiqns dans 
mon premier calcul. Il faut donc augmenter 
le dividende cômrtiun\ & pour le fixer furement 
d'ùife manière côrrefponoafcte aux logarithmes 9 
il fûffit de multiplie* 148 lignes (29 pouces), 
qui eft la plus grande hauteur ebfervée du 
mercure dans te Barofjiètre , par 12,497 , diffé- 
rence des logarithmes dé 348 tic 347 , qui ex- 
prime dans cette température 9 en millièmes de 
toifes , i'épaiffeur des tranches d'âir égales i 
ce 11$ qui tient en équilibre une ligne de mer* 
cuie, lorfque le Baromètre eft â 348 lignes 
(568), & le produit 4348956, donne en 
millièmes de toife le dividende cothfnun , qui eft 
àùnc 26094 , loffqu'on veut avoir les hauteurs 
en pieds: ou 4349 f .lorfqu'on tes voudra en 
toifes. 

580. Pat là fotirtâtiôn de te nombre, on J^*^ 1- 
eft fur d*abord (jue, lorfqu'ôn voudra con-dcuxmétho- 
noître la différence de hauteur de deux ftations , ^.^j" 
dans Tune defqueltes le Baromètre s'eft tenu %££* 

à 347 lignes s tandis qu'il étoit à 348 lignes 
dans l'autre , on trouvera la même quantité , 
foit qu'on prenne la différence des logarithmes 
de ces deux hauteurs du mercure » foit qu'on 
divife 360^4 par 348 » favoir 74 pieds 11 
pouces 9 lignes, - •*&. 

581. Pour faine connoître maintenant lt rcn ^ d ^T 
différence des deux méthodes en n'éloignant très -petite 
du premier terme , je choifirai pour exemple ^LnmS 
la plus grande hauteur oà ton ah montéi c eft terreOrci. 
i^ipreffion dé M. de là Condàmine , en parlant 

du Corafon ê montagne dfe U Cordillère ; elle 
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eft élevée de 2470 toi/es au-deffus du niveau 
de la mer f & le mercure s'y tenoit 315 pouces 
10 lignes (a). Ainfi , la plus grande différence 
de hauteur du Baromètre qu'on ait probable- 
ment â calculer par mes deux méthodes 9 eft 
celle de 29 pouces à iç pouces 10 lignes , ou 
de 348 lignes à 190. Pour juger à-peu-près 
de la différence de valeur des fuites de nombres 
qui réfulteroient de ces deux méthodes , il 
fuffit de comparer leurs derniers termes , les 
premiers étant égaux. On aura le dernier terme 
de la fuite des différences logarithmiques , en 
prenant la différence du logarithme de 190 à 
celui de 189 ; cette différence eft de 22918 
millièmes de toi/es , ou l 'fj , 508 pieds * & pour 
avoir celui de la progreffion harmonique , il 
faudra divîfer 26094 par 190, dont le quotient 
137, 339 pieds eft le tems cherché. Nous 
avons donc à additionner deux fuites de 158 
termes chacune , dans lefquelles les premiers 
termes font égaux , & dont les derniers ne 
diffèrent que de ~ de pieds : ce qui ne fait 
pas ~ de différence fur les Tommes totales* 
Quoique cette différence entre les deux 
méthodes , même à cette hauteur , foit en- 
core fi peu confidérable , qu'on pourroit la 
négliger ; comme par la propriété de» pro- 
greflions harmoniques , cette différence décroît 
plus rapidement que les hauteurs ; elle eft 



(4) Cette expérience fut faite le 18 Juillet 1738. 
Voyez Journal du voyage fait à l'Equateur, &c, par M* 
de h Condamine , pag. 5 0. 
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îëduite à -^ pour la plus grande hauteur que 
j'aie .mefurée dans îa ipontagne de Salèye : 
de forte qu'abandonnant , comme je l'ai fait* 
les fractions de pieds dans mes calculs , les' 
deux méthodes m'ont donné fenfîblement les 
mêmes réfultats. 

582. On voit par-là que, bien que l'ufage ufage de 
des logarithmes foit réellement plus exaft que la prçjrçjjfo» 
celui d'une progrejjion harmonique formée de armom t utm 
la fuite des abbaiffemens du mercure de ligne 

en ligne s & d'un dividende commun , cette 
différence d'exa&itude étant prefqu'infenfible 

Îeut être négligée , lorfqu'il s'agit de mefurer 
1 hauteur des montagnes. Si donc on étoit 
privé du fecours des labiés logarithmiques, , 
dans . quelqu'endrôit où l'on auroit obfervé le 
Ba/omètre , on pourroit y fuppléer par la 
connoiffance du nombre 26094 , en l'employant 
de la manièr^que j'ai indiquée ci-devant pour 
le nombre 25390 ( 546). 

583. Il eft vrai que ce calcul eft un peu ab Jjp! hod " 
long , quand il s'agit de grandes différences a'enfpioyer 
de hauteur du Baromètre; car la méthode la le dividenu 
plus facile eft de divifer le nombre 26094, le^o^n*' 
autant de fois qu'il y a de lignes, dans fes d '" nc 1»°- 
différences , & d'additionner les ijuotiens. Maisf r 7 t hmétï- 
on peut abréger beaucoup le calcul , en ne que. 
formant que quelques-uns des termes de la* 
progrejjion harmonique , & en confidérant les . 
autres termes ,. comme s'ils étoient en progref-' 

fion arithmétique, dont alors il eft fort aifé* 
ifavoir la femme. " 

L'effet de ce changement eft d'augmenter ch fJ^ 
la hauteur, comparativement au réfultat fourni 
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par les loçaruhmASs & çeb prpportionnçHe^ 
ment plus 9 quand la hauteur eft plus gtfndç : 
par exemple , cette •augmentation n eft que 
d'i pied 8 pouces, fut une hauteur de ioooo 
pieds, tandis qu'elle eft de 60 />/*<& fur6ooo« 
Mais par une propriété de la progrejjion har- 
monique erçyployée comme je Fai fait , Tes ter- 
mes devenant au contraire de plus en plus trop 
petits, à xnefure qu'on s'éloigne du premier 
Q 565 ),, ce mélange de la progreffion harmo- 
nique, qui donne des termes de plus en plus 
trop petits, 8c de h progreffion arithmétique* 
qui les donne de plus en plus trop grands , 
produit une compenfation telle , .cju'il ne refte 
qu'une augmentation fepfiblement proportion- 
nelle dans tous les termes , comparativement 
aux logarithmes, 

c^ctfc/* 5^ 4 ^ ^* 6 ^ ^ e cette ^^P^Cation que refaite 
ttTcifcu* le moyen d'abbréviation que je propofe pour 
les cas où Ton auroit de grands abbaiflemens 
du Baromètre. à calculer, fans le fecours des 
Tables logarithmiques. Il confifte à partager la 
différence de hauteur du mercure en plufieurs 
parties d'un pouce chacune ou à-peu-près » 
pour calculer féparément chacune de (es par- 
ties , & à diminuer le dividende, commun \ 
proportionnellement à l'augmentation qui 
réfulterpit fans cela de cette manière de 
calculer. J'ai trouvé que , pour les hauteurs 
des montagnes, le dividende, qui eft de 160^4, 
doit être réduit à 26054 , lorsqu'on emploiera 
cette méthode. Voici un exemple de es- 
calcul. 
Jfcempic. jgj t j e f U pp fe q U ' on ai t bfervé le Ba- 



romètre en deux flations , dans Funp desquelles 
il fè foit trouvé à 18 pouces 4 //^n« £ f & 
dam 4'autre i 22 ponces 1 /^h* | # j e partfge 
la différence des deux hauteurs , cohimé fî 
f âvôis obfervé le Baromètre fucceflîvement i 
38 /vurèj» 4 %w -f , 47 pouces., 26 , aç , 
«4, 23 & 22 /ma** 1 /%ne J. J*e#p«me en 
lignes toutes ces hauteurs du Baromètre , & 
je trouve 340 lignes* 324 311 300 288 t 7 6 
d6$ lignes §.• Je divife le nombre 26094, 
par toutes ces hauteurs ; les quotiens font : 
76,57 80,41 83,50 8^,84 90,47 94,41 

% Ces quotiens expriment en pieds la hauteur 
de l'air qui correfpond à 1 ligne de mercure , 
lorfqûe le Baromètre eft à la hauteur indiquée 
par )es divifeurs qui les ont formés, ( 540). 

Je cherche enfuite les fortunes particulières 
des fix progreffipns arithmétiques que Ton 
doit former entre ces 7 termes. Dans la pre- 
mière , le nombre des termes eft $40 £ 
— 324 f= 16 i , & les termes extrêmes font 
^6 9 57 & 80 ♦ 41 : par conféquent la fomme 
de cette première proereffion èft . . . # 

76,57+80,41 ^ 
* t2 -3Ll0f'aHEft75 > 

#6 pieds. 

Dans la 2^. le nernb. des tertn. çft 324— 3* 3 

les «n^i extrêmes font 80 , 41 & 8 3 f 50 ; " 
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La 4™. . / ffi»^+9°»47 Xis:i=io6frto 



1 



La 5™. . . . 9°>47J94»4* X 12 =1109,28 

a 545 3>9 8 

fomme de 5 premières tranches ... 5453,98 

Et la 6**. , 94»4'l9 8 » 1 3Xioi=foio,8? 

a ' 

Hauteur totale en pieds . . . . 6464,81 

d^SSK ' 5 86 - Si Von P ren(I la d^rence des loga : 
•vecic calcul tithmes des deux hauteurs du Baromètre, qui 
KJS.^font } 40 lignes \ & 265 /ig/2*s § r on aura 
IO77336, qui feront des millièmes de toife 
( 575 ) » & P ar conséquent 646402 pieds. 
Ainh le calcul par les logarithmes & celui 
que je propofe , donnent fenfiblement les 
mêmes réfultats. " * 

J'ai choifi pour exemple une grande diffé- 
rence dans le baromètre , pour montrer qu'on 
peut les calculer aifément & avec exactitude 
par cette me'thode. On voit auffi que le calcul 
fera fort court , quand la différence n'excédera 
J>as un* pouce, & qu'on le fera aifément par- 



tout, pourvu qu'on fe fouviennç du nombre 
26054. Mais n l'abbaiffement du Baromètre 
n'étoit que de quelques lignes , il faudroit 
employer le nombre primitif 26094. 

Recherches de la température de l*air dans U m 
quelle les logarithmes donnent les hauteurs 
fans correction. Troifième tentative pour dé- 
couvrir l'effet de la chaleur. 

fixation du 587* Je yiens aux moyens dont j'ai fait 

ufage, 
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tifage, pour connoître quel doit être le degré dègtêdechÀ* 
^e chaleur dé Voir , pour que la différence qrf n^igè* 
des logarithmes des hauteurs du mercure dans point de co*. 
le Baromètre donne les hauteurs dès lieux eh ll^Jf^ 
millièmes de toifes ; & quels font lés change- les logarith* 
mens qu'on doit faire aux réfultats , pour les m "' 
variations de la chaleur. Cette recherche que 
Rappliquerai dans la Fuite aux logarithmes doit 
s'entendre dé là même manière , relativement 
à ma progrejjiàn harmonique 9 dont le dividende 
eft 26094 , ou 26054 P ar ' a méthode abrégée. 
588. Je calculai d'abord toutes mes obfer- 
vations par les logarithmes , & combinant é 

toutes Celles où la différence dés logarithmes 
8onnoit à»peu-pfès la hauteur dés lieux en 
millièmes de toifes , je trouvai que la chaleur 
moyenne pendant ces observations a voit été 
correfporidante à -f 16:$ du Therftiomètre dé 
mercure divifé en 80 parties entre les termes 

Après avoir déterminé ce point f je rangeai ,^ é côma 
de nouveau toutes lés expériences que j'avoiâ bmaîfon des 
faites dans chaque flation f en féparant celles obfcr * atioM 
qui étoient au-deffus de ce degré fixe de cha~ 
leur , d'avec celles qui étaient au-deffous , & 
en indiquant dans chaque expérience la tem- 
pérature , & les réfitltats donnés par les loga- 
rithmes , réduits en pieds. Je ils alors , a cha- 
que ftatioh , une fomme dé tous les degrés dé 
chaleur au-deffus du point fixe , & de toutes 
les hauteurs trouvées par le calcul : j'en fis au* «J?Sî? te -i- 
tant pour lés degrés au-deiloUs dé ce point : je foire les cor- 
pris le terme moyen des uns & des autres t & jJ^^JJ* 
je tirai dé ces terme* moyens de chaleur eh primée en " 

Tome IIL l 
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dans P^ ^ cn mo ^ ns » comparé» avec les défauts 
fiuquc fta- ou *xc& de hauteurs correfpondans 9 quel étoït 
tloo. ]e nombre de pieds qu'il fâlloit ajouter ou fouf- 

traire 9 pour chaque degré 'de chaleur en plus ou 
en moins f dans chacune de mes ftations : 2£n 
voici un exemple. 
Exemple. 589. Une de ces ftations eft élevée de 2582 
pieds au-defTus de la bâfe commune : j'ai fait 
17 obfervations en divers tems à cette dation, 
dont 8 fe trouvent à des tems où le Thermo- 
mètre étoit plus bas que le point fixe, & 9 où 
il étoit plus haut. La fomme de tous les dégrés 
au-deffous du point fixe, pour les 8 obferva- 
tiens , fe trouva — 3 3^. 7 9 qui , divifés par 8 , 
donne — 4^. * pour terme moyen : la fomme 
des hauteurs trouvées par les logarithmes pour 
les mêmes obfervatiqns fut 21 037 pieds , <5c le 
terme moyen 2630 pieds , plus grand de 48 
pieds que la hauteur réelle. Je trouvai* donc 
que 4^. £- de moins dans la chaleur de Vaîr % 

Îiroduifoient qSpiedi de trop dans la hauteur du { 
Jeu ; & que par conféquent 1 degré devoit 1 
produire 11 pi. 

La fomme de tous les dégrés au-deffus du 
inertie point fixe de chaleur t pour les 9 obfer- 
vations, étoit -f 31^. ; ; & le terme moyen 
~F 3^ # 1 : ce 'k ^ es "tuteurs données par le calcul 
pour les mêmes obfervations 9 étoit 22875 
pieds ; & le terme moyen 2542 pieds , plus 
petit de 40 pieds que la hauteur réelle. Ainfi , 
5< i de plus dans la chaleur de Voir, avoient 
produit 4.0 pieds de moins dans la hauteur du 
lieu ; par conféquent I degré devoir produire 
«aviron 1 !/>«!• 



l 
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Je fis la même opération pour toute* le» 
ftations où j'avoîs obfervé ; mais je ne trouvai 
pas par-tout la même uniformité entre l'effet 
de la diminution de la chaleur , & celui de fon 
augmentation : cette uniformité eft même dé- 
fecèueufe dans l'exemple que j'ai cité , comme 
je le ferai voir dans la fuite ( 5$>y hfuiv. ), 
Mais , ne connoiflant encore ni cette erreur » 
jù fa caufe , je combinai , dan* chaque ffctjon , 
les effets de la diminution & de l'augrnefita^ 
tion de la chaleur 9 & je dreifai une Table , 
qui renfermoit le nombre de pieds que je de- 
vais ajouter ou fouftraire , pour chaque degré 
de chaleur en plus ou en moins , dans chacune 
de mes Stations. 

59a Je comparai alors l'effet de la choeur & nc ** T r 
dans les différentes ftations , & je le trouvai en wifon 01 ' 
fçnfiblement proportionnel à leur hauteur aur co ""»poPéede 
deffus du niveau commun. De forte que la /es Heux*^ 
correction à faire v pour réduire le réfultat de de la «wap* 
chaque obfervation » à ce qu'il aûroit été par wtttrc ' 
Je degré de chaleur déterminé , devoit être en 
raifon compofée ♦ de la hauteur du lieu 9 & du 
nombre de degrés au-deflus ou au-deffou* de 
cette température fixe. Je corrigeai donc de 
cette manière toutes les hauteurs trouvées 
par le calcul. 

Quatrième tentative pour découvrir l'effet de la 
Chaleur. Exception fingulière des objervaùon? 
faites vers le lever du Soleil. 

Quand j'aurai développé toutes les caufes 
qui fe combinent pour produire la différence 
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de hauteur du mercure dans des Baromètres 
placés à différentes élévations , & que j'aurai 
montré ce qui fe trouve encore indéterminé dans 
ce problème , on verra qu'il eft digne de l'atten- 
tion des Physiciens. Ces caufes font tellement 
enchaînées , qu'un pas de plus conduit prefque 
toujours à un autre ; & que chacune de ces dé- 
couvertes peut s'étendre à bien d'autres ufages 
qu'à celui de mefurer les hauteurs par le Baro- 
mètre 9 qui étoit mon principal objet. J'ai re- 
connu cette liaifon à chaque pas que j'ai fait 
dans mes recherches ; & j'ai effayé de la faire 
fentir dans ma narration. Je fuivrai le même 
- plan dans ce qui me refte à développer de 
cette matière. 
Quatrième 591. Lorfque j'eus employé ma nouvelle 

SrobSrva- r ®6* e P our ^ C ™* T mes obfervations en con- 
tions, féquence des changemens de la chaleur de Vair\ 
je confidérai ce nouveau tableau ; Se quoiqu'il 
fût plus correft qu'auparavant , j'y vis encore 
des difparités trop fenfibles pour être négli- 
gées. Chaque nouvelle tentative fur un fi 
grand nombre d'obfervations préfentoit un 
travail très-fatigant. Néanmoins je me déter- 
minai à ranger de nouveau toutes ces obfer- 
vations dans l'ordre de leurs différences , en 
commençant par celles qui donnoient le moins 
de hauteur. Je mis enfuite dans d'autres co- 
lonnes toutes les cîrconftances qui les avoient 
accompagnées ; voici l'arrangement que je leur 
donnai dans chaque ftation. 
Diftrjbutîon j^ 2 . La première colonne renfermoit les 
twccTqui' "hauteurs du lieu , indiquées par ma règle » 
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dans Tordre dont je viens de parler. Je mw^**ol^ 
dans la féconde les obfervations de la chaleur 
de l'air. Dans la troisième % les hauteurs obfer- 
vées du Baromètre. La quatrième exprimoit 
l'état fenfible de TAtmofphère relativement 
aux météores : l'heure des obfervations étoit 
dans la cinquième : enfin je plaçai dans la fi- 
xième , Tannée , le mois & le jour auxquels 
j'avois obfervé. 

<o*. Cet ouvrage fait f je cherchai s'il n'y Les obfcr- 
avoit point de rapport confiant entre les dit- vcr$ lc /eitr 
ferences des hauteurs données par le calcul & *i/b*«7don- 
quelqu'une des circonftances indiquées dans moîns^dc" 
les autres colonnes. J'en apperçus plufieurs hauteur, 
dans la comparaifon des quatre premières, dont 
cependant je ne fis pas d'abord ufage , parce 
que je n'y voyois point encore de régularité. 
Mais lorfque je fus à la cinquième qui renfer- 
xnoit l'heure des obfervations , je fus frappé de 
voir au haut des colonnes toutes celles qui 
avoient été faites vers le lever dufoleil. Je ne 
trouvai point d'exception i ce rapport , c'eft-à- 
dire , que toutes les obfervations faites vers le 
lever dufoleil , quoique calculées comme les 
autres , donnoient conftamment moins de hou* 
teur au lieu de Tobfervation. 

^94. Ne considérant d'abord cette diffem- La moindre 
blance <jue relativement au degré de chaleur de f« ^hcùre- 
Tair qui eft ordinairement moins chaud au lever H, fnppofée 
dufoleil qu*â toute autre heure du jour , je pen- î^ u j rcil £ 
iâi que , fi cette différence étoit la caufe du dé- 
faut de hauteur , il étoit poffible que le moment 
le plus chaud de la journée fut auffi celui où le* 
obfervations renfermoient une erreur en excès 3 

nu 
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c*eft ce que je cherchai i connoître de k ma- 
nière fui Tante. 
Recherche 59$. Je raffemblai toutes les obfervations du 
t«ions g &d£ Thermomètre faites dans la plaine f où , pour 
mînutionsde l'ordinaire , on l'a voit obfervé, comme le Baro 
i'éwnd r ue ia dn ,n ® cre * a chaque quart-d'heure , du matin au 
jour. foir 9 en diverfes faifons. Je notai les pairies 

du jour auxquelles correfpondoient la moindre, 
la moyenne & la plus grande chaleur * en cornp- 
eWwfdT tant ^puis le lever du foleil jufqu'â fon cou- 
au lerer du cher ; & je trouvai qu'en toute faifon , lorfqu'il 
foieîi. n »y dvo j t p as eu ^ çjyfgg particulières & fen- 

nelu^me" ^bles, c 0111 ™^ du vent, des nuages , &c. La 
partie du jour moindre chaleur étoit au lever du foleil ; la 
coueher *du mo y enne • a 1* cinquième partie de la journée * 
foleil. de même >que peu de tems avant le coucher du 

r^d pluS ^kil » ^ ' a P* us g rai *de , aux trois-quarrs du 
«u^uarw tems pendant lequel le foleil étoit refté fut 
du jour. Thorifon. 

Cinquième $96. En conféquence de cette diftribution 

des m obfcm" de lâ ? ha,eur dans étendue de la journée f je 

tions. " formai une (eptième colonne dans mon tableau, 

où je marquai à quelle partie du jour les obfer- 

vations avoient été faites. Je trouvai que plu* 

fleurs de celles qui donnoient trop de hauteur , 

correfpondoient au moment le plus chaud du 

jour ; mais il y avoit trop d'exception dans ce 

rapport , pour en tirer aucun principe fixe $ & 

h principale utilité que je trouvai dans ces coin* 

binaifons , fut de favoir , qu'en général , la 

La moyen- moyenne chaleur du matin eft le tems le pks 

3u ma^eft arable aux obfervations de ce genre ( 74 « > 

le moment Je remarquai encore que le moment le plus 

ie pim fayo c haud du jour eft toujours celui où le Baromètre 
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eftleplus bas dans la plaine 9 lorfqu'il n'y a point «!>!<■ au* ob- 
d'autres caufes de variations : ce qui confirme i VF™™' 

. . •» • / i î- 1 • Le moment 

les principes que j ai établis relativement aux Jepius chaud 
effets de la chaleur fur l'acmofphère ( 5 28 ). J'ai JjJ ^ te 
lieu de penfer qu'il en eft de même en d'autres Baromètre 
climats; puifqae M. de la Condamine nous ap-£î l lc ^ lut 
prend ê dans le journal de Ton voyage à PEqua- piainc. 
teur , qu'aux environ de la Cordillère le Baro- ^ *■ dc la 
mètre etoit conttamment a ion point le plus fait la même 
bas vers trois heures après midi ' a ). Or à cette °kfcrvatioa 
latitude , où le foleil refte toujours à-peu-prè$ au "*"" 
douze heures fur Fhorifon ; trois heures après 
midi font les trois quarts de la journée. 

597. Je reviens aux obfervations faites ver* ta raufc 
le lever du foleil. Les recherches précédemes^^^ 
ne permettent pas d'attribuer à un défaut d# obfcrvatïon* 
corre&ion pour la température de l'air , les ^™^J%£ 
écarts considérables que j'ai trouvés dans les ne paroit pat 
réfultatsde ces obfervations ; ce qui me conduit feodée " 



{a )' M. de ta Condamine fît la même obfervation à 
Qnito , ce qui paroît d'abord contraire à ce que j'ai dit 
ajHenrs { fa$ , 519) , que les variations produites par 
la chaleur de 1 air fur la hauteur du mercure , dans la 
plaine 6c fur les montagnes , font oppofées. Mais le Ba- 
romètre de M» de la Condamne n'étoit pas chargé au feu , 
il me l'a dit lui-même \ par cette raifon il devoit def- 
cendre quand la chaleur augmentott (333)>&'l def- 
cendoit fans doute plos que l'augmentation de l'air fu- 
périeur ne tendoit à le frire monter. D'ailleurs le fommet 
de ces montagnes a beaucoup d'étendue ; en forte qu'on 
peut le comidèrer comme une efpèce de plaine , fur 
laquelle l'air qui s'élève de la mer n'a pas le tems de fe 
verfer entièrement avant d'être condenfé de nouveau 
far la fraîcheur du foir. 

I Vf 
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à penfej que le vent d'EJt çn eft la prince 
pale caufe. 
Recherches En général, il n*eft vraifemblahlepient pas 
îeuvcntX indifférent pour le poids de l'air , fut-tout 
duire k/ aux environs des montagnes , qu'il y (bit 
veats, comprimé ou foulevé pax les vents , plus ou 
moins , fuivant leur force & leur dire&ion. 
J'ai tenté quelques expériences avec une forte 
d'Anémomètre 9 que j'ai conftruit pour cet 
ulage ; mais comme je n'ai rien trouvé d'afle? 
fixe , il feroit inutile de rapporter ces obfer- 
ne^rÔuMcn! v *"ons. Je dirai donc feulement que j'ai ob,- 
j«$ peur l'or- fer vé par des vents très-forts, & que je n'ai 
dç" preffiom! P°* nt trouv ^ ^ e variation qij'on pût leur at- 
tribuer avec certitude. Sans doute que ces 
yents étant des courans réguliers dans l'At- 
mofphère , la loi des preflions ne fouffre que 
. Le vent ^ es changement très-légers. Mais il n'en eft 
d'Eft produit pas de môme du vent d*Efl s lorfqu'il accom- 
pcutia^rou! P a g ne l'aurore. J'ai fouvent remarqué», foi* 
picr. pendant le cours de mes obfervations ,. foit 

dans mes voyages , qu'au point du jour f 
l'air eft parfaitement calme ; que peu de teins 
avant le lever du fôleil , le ventd'Eft commence 
à fe faire fentir ; & qu'il continue plus ou 
moins, fuivant lçs lieux & les circonftances. 
Or, çn confidérant l'effet que doit produire 
un air en mouvement , à la rencontre d'un air 
calme , je vois , en général , que dans le 
choc , la loi des preflions doit être troublée ; 
que l'air de la plaine peut être foulevé & 
jranfporté fur lçs montagnes ; en forte que 
Je Baromètre s'y tenant trop haut , pour la 
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température obfervée , ou étant fa différence 
&vec le Baromètre de la plaine trop petite , 
la hauteur indiquée par le calcul, eft moindre Ladïmïmw 
qu'elle ne devroit être. Peut-être aufli que *">* fubite 
la diminution fubite de la chaleur* qui fe fait^t au/n* 
pour l'ordinaire dans ce moment-là , contribue produire cet 
â cette exception ; c'eft ce que j*expliquetai 
dans la fuite (659) (a). 

598. Mais quelle que foit la caufe de cet L'air de U 
effet, il eft certain, par mes expériences, qu'ij}^i^ au 
température & hauteur du Baromètre égales, uvtrdufcitu 
l'air n'eft jamais moins denfe dans la partie ^^^ 

• t-f - 1 1» a r y\ 1» tre moment* 

intérieure de lAtmolphere, que vers le lever toutes chofes 
4u foleil : je puis ajouter encore que , lorf- f 9 ^ Uê 
qu'il règne un vent affez fort pour faire obftacle 
à celui d'Orient , cette diffiëreece eft moins 
confidérable. Domtne je ne parle que d'après, 
l'expérience , je dois me taire lorfqu'elle ceffe 
de me guider. Ainfî je ne puis dire quel eft 
l'état de l'air , lorfqu'au lever du foleil s le 
Ciel eft couvert de nuages , ou qu'il pleut; 
j'ignore aufli quel effet produifent fur le rap- 
port des poids des différentes couches d'air , 
ces ouragans qui bouleverfent l'Atmofphère 
dans un petit efpace de pays , tandis qu'elle 
eft calme aux environs : on ne s'éloigne pas 
volontiers de plufieurs lieues de chez foi» ' 



( a ) Je ne pais pas affurer positivement qu'on trou* 
▼era par-tout la même exception- dans les obfer varions 
Eûtes au lever du foleil ; il n'eft pas impoflîbie que la fi- 
tuation des lieux y influe pour quelque chofe ; j'en don- 
nerai même un exemple dans la fuite ; & j'indiquerai h 
£tuatKM de la montagne où j'ai fait ces expériences (6*4). 
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pour $ller oWèrver dan* les montagnes , & 

en plein air, jjtttad il y a du mauvais tems 

i craindre* 

vtàTJ^cI 5^9* Malgré l'accord qui règne entre les 

«nTcT» du observations faites vers le kv*r <& yâfci/, 

foieU ne peu- pour donner les hauteurs des lieux trop pe- 

▼ent être • * \ n 

foumiics à tites, je ne pus trouver aucune r^gle nxe> 
une règle pour corriger ce défaut. 'Ceft - pourquoi je 
nkutdonc me déterminai à mettre à part ces obferva- 
îei fcparcr. tions ; & comme elles fe trouvoient toutes 
dans la claffe de celles où la température avoit 
été au-deflTous du point fixe dont j'ai parlé ; 
l'opération que j'avois faite pour connoître 
l'effet de la chaleur > eut befoin d'une correc- 
tion. Pour le faire comprendre , je fuivrai 
n _ l'exemple que j'ai rapporté ci-deffus ( 589 )• 
Wntprfduît 600. Dans la dation que j'ai pnfe pour 
j? a V cc " c exemple , il y avoit 8 obfcrvations au-deflbus 
\ ans la cor- du point fixe , la fomme des dégrés du Ther- 
^aion pour momètre étoit — 337 ; & celle des hauteurs: 
c * w% réfultames du calcul étoit 21037 pieds. De 
ces 8 obfervations , il y en avoit une faite 
au lever du foleil , que je féparai des autres; 
fà température étoit — 5? , & la hauteur pat 
le calcul 1600 pieds. Il me refta donc 7 obfer- 
vations ; la fomme des degrés — 287 , & celle 
des hauteurs 18437 pieds : ce qui donne 
— 4 pour la chaleur moyenne de l'air f & 2634 
pieds pour la hauteur moyenne , -plus grande 
de 51 pieds que la hauteur réelle. 11 refaite 
de cette nouvelle combinaifon , qu'un degré 
de moins dans la chaleur de l'air doit cor- 
refpondre à 1 3 pieds de plus dans la hauteur $ 
au-lieu que , par la première combinaison *je 
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n'avois trouvé que 1 1 pieds $ pour le même 
changement de température. 

601. Cette différence , qui fut de même uniformité 
efpèce dan» tous le» cas où j'avois eu des fui» t l"pro- 
obfervations faites au lever duJoleil s produisît duitc p« <* 
l'uniformité que je n'avois pas obtenue dans chan scmcnt. 
ma première opération. Les réfultats de celle* 
ci étoient 4e trou jefpèces. i°. Dans quelque» 
ftations , la diminution de la chaleur exprimée * 

en pieds pour un degré du Thermomètre * 
donnbit exactement ta plus , ce que l'aug- 
mentation donnoit en moins. 20. En d'autres 
fiations , le dernier effet paro^ffoit plus grand 
que ie premier. 30» Enfin , dans quelques* 
unes j'avois trouvé une différence contraire. 

602. Après la féconde opération , tout fut . L " c ? r / ec " 
reduit au dernier cas , ceft-a-dire, que darisi u « doivent 
toutes les ftation* , l'effet de la chaleur fur ètrc p 1 ™ 
Voir exprimé en pieds , pour un degré du i 8 «dégr& du 
Thermomètre , étoit plus grand dans Ces di— Thcrmomc- 

1 r ° t 9 tre au-dcl- 

minutiun* , que dans les augmentations. L u- f ous a *un 
fliformiré défe&ueufe du premier cas venoit P oîn « fac * 
d'une ou de piuiieurs obfervations faites vers dégreT^J* 
le lever du foleil , qui diminuoient % dans la dciIU *- 
fbmme des réfultats du calcul, l'effet qu'a- 
voit produit la caufe générale ; le grand écart 
du fécond cas 9 étoit occafionné par plusieurs 
obfervations de cette nature ; enfin , dans le 
troisième cas , qui étoit le feul correâ, U n'y 
a voie point de ces obfervations/ 

603, Il eft aifé de s'appercevoir que la Exemple 
Théorie eft ici d'accord avec l'expérience ; %î£™<* 
pour le Élire fentir , prenons le Thermomètre * 

peur exemple. Cet kifirumeiit «nefucé les 
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augmentations de la chaleur par des volumes 
égaux de mercure qui s'élèvent fucceflivement 
les uns au-deflus des autres. Mais cette égalité 
de volume n'eft pas accompagnée d'une égalité 
de poids ; 8c par exemple * le volume de 
mercure qui marque un digri s lorfque le 
Thermomètre eft à la chaleur de Veau bouil- 
lante s pèfe moins , qu'un volume égal qui 
marque auffi un degré quand il eft à la, con- 
gélation. 

Application £ Q . Q Q que j e y J ens J e montrer d ans J e 

pic i ce çuî Thermomètre , nous indique ce qui le pâlie 

dlïs ta^ 1 c ' ans ^ a * r- ^ es vo ^ umes ^'air <l u * Portent d'une 
mofphèrc. colonne , dont la longueur ni la bâfe ne 
changent point , font égaux , pour tous les 
dégrés égaux parcourus par le Thermomètre 
en montant : ( je fuppofe que les dilatations 
de l'air & du mercure fui vent la même loi ), 
.Mais ces volumes égaux d'air ne pèfent pas 
également ; leur poids diminue proportion- 
nellement à leur denfité , qui diminue à mefure 
que la chaleur augmente. Par conféquent , 
les différences qui en réfultent fur les hauteurs 
du Baromètre , ne font pas égales; elles font 
auffi proportionnelles aux variations de la 
denfité , qui , étant en raifon inverfe des 
changemens de volume , font en progreffion 
harmonique, quand ceux-ci font en progreffion 
arithmétique. 
t^n"/ 6 " ^°5* ^infi * e * correftions abfolues à faire 
pour la chaleur, confidérées dans une mêm^ 
ftation , ne doivent pas être égales pour tous 
les dégrés du Thermomètre , (oit au-deflus % 
foit au-deffous de \éro > comme je les avoi$ 



fuenec. 
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faites d'abord ; elles doivent différer au con-> 
traire pour chaque degré, & fuivre la diffé* 
rence des poids des mêmes volumes d'air, 
qui fortent d'une colonne de même hauteur 
& même bâfe ,/ où qui y rentrent , par les 
variations de la chaleur. 

606. Je fus donc obligé de changer pour Recherche 
la troifième fois , ma correction relative aux ^f *JJ£ ** 
variations de la chaleur de Voir, & voici celle corriger les 
que je tirai de mes expériences. chaleur? U 

607. Je cherchai dans toutes les fiations; vi me ."com- 
quel étoit le rapport entre la hauteur du lieu Mnaifon des 
& le nombre moyen de pieds qu'il falloit tio&s. 
ajouter ou déduire pour un degré du Ther- 
momètre aux environs du point fixe ( 600); 

& quelle loi fuivoient les changement de ces 
i apports * à mefure qu'on s'éloignoit de part 
& d'autre de ce point déterminé. Quand ces 
opérations furent faites , je vis tant de con- 
formité entre les rapports trouvés dans chaque 
.ftâtion 9 Se ii peu de régularité dans leurs 
petites différences , que je me déterminai, à 
combiner toutes les fra&ions qui exprimoient 
ces rapports. Je trouvai, par cette recherche* Rapport de 

9 £ * j 1 "' n ii» corredion 

qu aux environs de la température nxe * 4a 1 fe; re pour 
corre&ion pour un degré <lu Thermomètre l **&**£ 
croît à la hauteur du lieu , comme x à 215; J e "^ v e C ie 
& que les augmentations ou diminutions à réfutait du 
faire dans ce rapport, pour la différence de j^i££»£ 
.poids des mêmes volumes d'air différemment 
échauffés , étoient affez exactement , comme 
les excès ou ^défauts de la hauteur trouvée, 
par les logarithmes s comparativement à la 
hauteur du lieu : ou plus généralement f l? -> 



} 
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correction à foire pour un dégrè eu Thermo* 
mitre * Joit en plus , Jbit 4to moins* éteit à 
la hauteur fournie par les logarithme* , comme 
I à 215. 
^aTond'em- <J 8. Cette correction devenait très-fimple 
fcArif/pm^ 611 elle-même; mais elle aurait été fujette à 
«aiece pour de grandes incommodités dans la pratique « 
wtc opéra- £ j* avo i g confofvé la divifion de mon Ther- 
momètre. Car le rapport de 1 i 215 deman- 
doit une opération aflez longue , & le point 
fixe de température » déterminé néeeffairement 
à -j- 16 degrés ^, devenok incommode , & 
. pouvoit même occafionner des méprifes dans 
ï'obfervation, Ceft-pourquoi je me déterminai 
à divifèr le Thermomètre cfune manière plus | 
commode pour ce genre d'expériences. - ' L 
..Recherche 600. Le rapport de 1 â iooo fut celui que 

d un rapport . • ■ t » « • 

commode , je trouvai le pius propre a mes vues ; mars *- 
deb corrce- ccmm ^ il falloir divifer le Thermomètre en 
îéfuitat C du C ^ trop petits degrés % pour l'obtenir immé- 
eaicui. celui diatement , je coniifuins mon échelle pour le 

%lft*°° ra PP° n <* e l . * 5°t> 5 parce qu'en doublant 
le nombre- de* dégrés de l'oMervation , 8c 
pour l'ordinaire en ajoutant PoMèrvation de 
la plaine â celle de la montagne (633 ) # j'étois 
ramené au rapporté» 1 à 1000. 

BJvifioudc 610. Powr trouver en quel nombre de 

i^c'ïe?* P artie * a foIfok dWiftr ««enraBe compris 
joints fixa entre les deu* termes fixes, en conféquence 
du Thermo-^ ^ c hoix , 'te me fervis de cette analoeie ; 

mètre , rela- ' J , . . # ^ , 

rive i ce comme 115 ( dénominateur trouve pour la 

•k ** première dtvinon de mon Thermomètre ) , 

eft à 500 ( nouveau dénominateur ) ; arnfi 80 

{dé grés de cette première drvifion), font au 
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nombre de degrés que la nouvelle divifion 
doit avoir entre les deux termes fixes. Le 
calcul donne 186 , & de plus ♦ comme 80 eft «ér^dTw* 
à 186 ; ainfi 16 ^ ( qui , dans ma première «awj*. 
divifion , cil le point de température où les 
logarithmes donnent immédiatement la hau- 
teur) , eft à 39 , qui, dans ma nouvelle échelle , 
devint le point fixe de chaleur au-deffus & 
au-deflbusduquel il falloit corriger les hauteurs 
trouvées par le calcul; ce fut à ce point que 
je plaçai le \éro.. Ueau bouillante correfpond 
donc à -f 147 dans cette échelle , & Veau dans 
la glace à — 39. Ces indications font fuffi- 
fantes pour la conftruire. J'ai placé cette échelle 
auprès de celle de Fahrenheit & du Thermo* 
mètre de mercure dlvifé en 80 parties , dans 
'la Fig. l* c . de la PL V, afin qu'on puifie voir 
leuts rapports d'un ooup-d'œil. 

611. L'opération à faire pour ramener les Moyen ûm* 
expériences k une température fixe, eft bienP lcd f corrI - 
fimple par ce moyen. Il fuffit de multiplier STchSur^ 
la hauteur trouvée , ou la différence des logo- fourni par 
rithmes des hauteurs du mercure 3 par le double ccttcéchcllc# 
des dégrés indiqués fur le Thermomètre , & 
de dîvtier enfuite par 1000. Si les dégrés font 
en plus * il faut ajouter à la hauteur trouvée 9 
je quotient de la divifion ; & s'ils font en moins M 
il faut le fôuftraire. Ainfi nommant a la hauteur 
du lieu , b ta différence des logarithmes des 
hauteurs du mercure , c les dégrés obfervés 
fur le Thermomètre ; la correâion eft exprimée 

par cette formule * * as */ 

— rooo 
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filme " n " ^ I2 * Cette méthode, qui (atisfait , aùfli* 
Qu'exige îa bien que j'ai fçu le voir , à i'enfemble de mes 
différence de expériences , renferme en même tems cette 
mêmes yL condition que j'avois trouvé néceflaire ( 602 
jMmefl d'air , & fuiv. ) , que les quantités foufhaites de la 
font^négaie- h&uteur conclue immédiatement de Tobferva- 
ment chauds* tion du Baromètre, lorfque le Thermomètre 
eft au-deffous de \éro 3 fuffent plus grandes que 
les quantités, ajoutées à cette hauteur * quand 
le Thermomètre eft au-deffus de ce point* 
quoique pour un même nombre de dégrés. Caf 
fi l'air eft plus condenfé que le point fixe de- 
chaleur, où la différence des logarithmes des 
hauteurs du mercure dans le Baromètre donne 
immédiatement les hauteurs des lieux * les dif- 
férences des hauteurs du .mercure étant plus 
grandes» celles des logarithmes de ces hauteurs 
le font au (ïi , & réciproquement. JEt les cor* 
- re&tons que je -fais pour la chaleur > (ont pro- 
portionnelles aux différences. des logarithmes 
dés hauteurs obfervées du mercure dans le 
Baromètre» 

Il ne m'auroit pas été poffible de ttouver 
cette règle à priori , parce que je ne cQnnoiffois 
pas le rapport des dilatations fucceflïves d^ 
Fair & du mercure. Mais au moyen de la règle 
découverte par l'expérience, on pourra trouver 
peut-être quel eft ce rapport, Je renvoie à uri 
autre lieu ( 663 & 664 ) , l'expofition des prin- 
cipes relatifs à cette recherche , parce qu'ici il 
ne s'agit que de l'expérience. 
Dernlercal* 61 $• Lorfque j'eus déterminé Véchelte que 
«ui des ob- devoit avoir mon Thermomètre , je m'y con* 
fcrvations., £ Qttnd ^ fans l'expreffion de la chaleur , pour 

toutes 
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toutes mes expérience? » & je fis les corre&iora 
que ce changement exigeoit. C'eft-IA le pcmi 
auquel je me fuÎ6 arrêté pour ce. qui concerne 
les règte^génërales. Mais j'ai fait encore quel- 
ques remarques particulières dont je dois faire 
mention. 

Effet local de la chaïeyXk .. • q 

614. Indépendamment de toutes les caufeg " ttctpti&i 
dont j'ai parlé jufqu'à préfent, qui contribuent SETîS?^ 
à la différence de hauteur du mercure dans le tjoni infé. 
^Baromètre f il en eft une dont les effets ne |>eu- nt}itt * d . é l * 
vent être aifément déterminés ; c'eft la pofitioft mont ? s C4 
des lieux* ■_ . ; — 

Quoique j'euffe renvoyé I4 recherché d ? une 
règle fixe jufquau tems où» ayant raflemblé 
beaucoup d'obfervations , je pourrois parvenit 
a mon but d*une manière plus .certaine , je. né 
laiflbis pas de comparer x de tems en $ems celles 
que je faifdis. Lorfque j'en eus quelques-unes 
dans toutes les ftations de la montagne, je 
m'apperçus que dans les trois plus banes, ; les " 
différences de hauteur du rnercure etoient, eji 
,général,jpiys grandes qu'elles; nç de voiert être* - * 
par comparaison avec celles qui lear fuivoienj 
immédiatement. .... ; 

61 5 * Je penfai d'abord que Pair étant chargé . 
.auprès de îa.fùrfacede la tetrc, des vapeurs & p e u«, fu^ 
des exhalaïfons qui s'en élèvent ; ce mélangé p°tée $ la 
jpouvoit être unecaufe d irrégularité. Pour re- C e rt e excep«. 
connoître fi ma confeÔure étoit fondée , il au- tion« 
roit fallu répéter très-fouvent les expériences 
dans ces troig dations, & fur-tout dans des états 
différent de l'Atmofphère* Mais comme met 

Tome in; K ' " 
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eccupations ne me permettoiem^ ni de cbeiftf 
ksiems comme ^Ofois fouhaité , ni défaire 
desovoyages aflez fréquens, je formai uft plan 
ë*dbkrvztïom plus à ma portée» 

rc^onl ob " : 6l6 ' •£**** oft * âtie fur ^^ colline , au 
pour exami- haut de laquelle eft fituée fa Cathédrale. Cette 
ner a cette pofition pouvant me fournir une hauteur verti- 
cale affez grande pour faire les expériences que 
ptaS^w ** F* voi8 en vuè • 7 e «efurai ^élévation d'un cer- 
kaut du Uo- ta-inpoint du Clocher, où je plaçai un Baro- 

?**«*&»* ftiètle * ^h^^ 418 ^' an endroit des rues-baffes g 
Rues-Bajfcu oùrfen mis un autre; & par un grand nombre 
u ï g ?t d dVfcfeflratioiis-dom jerendrai compte f je m'af- 
fervatîons ïurai que la partie inférieure de 1 Atmofphere 
P rouvei M uc fte^o*tfpoWdé la règle générale ; ce qui fera 
féricureVe 11 fitieux prouvé eiicdîe par des obfervations que 
l'Atmofphè-j'aiîfejtes i* Tbnir* & au bord de la mer. Il eft 
mîfe^ i!°io£ Vtiaique , dans~le*rioiribre de* expériences faites 
générale, au Ctcréher de notre Cathédrale,, H-y en a quel- 
qurt-ùnes doitrles réfultats ^écartent de cette 
règle. Mais' ces 'différences font en plus & en 
£f^l§Z™ 1 ™- îy«B«ôrt#*en eft des obfervations du 
. varions faites B^romètre-^ "comme des opérations que Von 
Luc C cur e sf CS feît Vec te <&âri*de-cercle , ou d'autres inftru- 
mèns analbgufes. Comme dans ces derniers, 
plus les angles fpnt aigus , plus IcfS erreurs pro- 
tloifent d'effet i -de-même â lbrfqp'il rfy a que 
peu de différence (Pélévatîbn iénrrç deux B^ 
tome très \J . les plu? petites " erreurs influent 
(Tune manière fenffiWe fur lé rëfahatdc Pob- 
fcrvation. .:*;■•. 

rc$ va- 6iy. Ayant donc reconnu , par les exp£- 
p a$ "fc* aufe ' r ^ ences dont 7 e v * ens dcparier , que-ma prê- 
tes «cep- e *mière conjori&ure nfétoit pas fondée , je cher- 
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chai quelle autre caufe pouvoit produire l'effet tîonf °^ 

•7 • t y % À • \ 4 vees aa pat 

que j avois remarque eans m ftations du pied de la mon- 
de Solève ; & je là trouvai dam* leur pétition. ta s DC - 

618. La direâion de cette montagne eft du Pofcîon <te* 
2Vbr^£/2 au Sud- ouejl. Les ftations, dont ilî^' 110 * 
s'agit , font à la partie occidentale : un grand 
rocher nud s'élève verticalement au-dèflus 

d'elles â une très-grande hauteur. Le foletl L **'»"* 

, , + ° , . . . • . échauffe rai* 

darde les rayons contre ce rocher 9 depui9 mich an „ deflus 
jufqu'au ^moment où il fe <k>uche; & il ^-^^^ 
chauffe fi fort , qu'on fent encore une rêver- quai 
bération de chaleur ,iorf*}u*on s'approche de 
la montagne 'avant le 'lever daJbleiL 

619. Il r éfultoit de cette circonftànee , que La colonne 
la partie inférieure dé la colonne d'air qui pe«- £jj? g|f ^ 
foit fur le Baromètre dans ces ftations , étant dations pèfe 
plus échauffée qu'une portion horifontâleïnent m f 1 în * 1"f 
correfpondatote de la colonne qui , * demi- m i ne (ur la 
lieues de-là * foutenoit le mercure dans le B#- P la , ine * la 

\ * 1 » • .. ^ même hau- 

tomètre de la plame ; ees portions conefpon- tcur . 
dantes des deufc colonnes tfétoient pas d égal 
poids ; c'efW-dire * que , s'il eût été poffiblè 
d'éleververtiealement teBaromètre de la plaine 
à la même hauteur que celui de la montagne * 
le premier fefer oit tenu un peu plus haut que - ^ffet dé 
le dernier Patconféquent , te Baromètre de la cette diflfc- 
tnontagnè fe tenoit trop bas f relativement â g^Saw^ 
celui de la plaine ; 8c paf cela même il y àvoit 
trop de différence entifeux. Voilà pourquoi le* 
observations feites dans. ces lieux-là, quoique 
calculées par Une règle qui convient ailleurs * 
donnoient les hauteurs plus grandes qu'elles ne 
font réellement. 

620. Nous avons un exemple familier de exemple 

Kij 
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tiré de l'ac- cette différence de poids dao*descok>nnesd'<wr 
dans les chc- tres-voinnes les unes des autres. Le courant 
r" néc £i° ù d qui détermine la fumée à s'élever jdans lé canal 
&£ c u <l*une cheminée , lorfqu\>n y fait du feu , n'eft 
occasionné que par la dilatation de Pair dân* le 
canal , qui , rendant la colonise 9 dontune partie 
eft renfermée dans le canal , plus légère que les 
colonnes voifines , détruit l'équilibre > & fait 
que l'air de la chambre fe porte continuellement 
de bas en haut par le canal , & entraîne lfrfumée 
avec lui. 
Application, foi. Le foleil produit , dans le liet* dont jç 
parle , le même effet que le feu dans une chemi- 
née. Il échauffe le rocher qui s'élève aq-deffus 
de ces dations ; ce rocher, â fon tour, échauffe 
l'air, le dilate , & le rend par conféquent plus 
léger qu'il ne Peft dans toute autre portion de 
la même couche horifontale. Ainfî le Baromètre 
doit fe tenir plus bas au pied de ce rocher % qu'il 
ne feroit ailleurs à même élévation. Ce qui 
Preuve dî- confirme mon idéei cet égard , ou plutôt ce 
* d€ * .qui me la fit naître * c'eft que la hauteur de ces 
ftations indiquée par celle du mercure , fe trou- 
voit toujours plus grande , lorfqyte pavois ob- 
feryé après midi , c'eft-adire , quand le rocher 
. étoit le plus échauffé par le folçii : & qu'au 
contraire , fi par quelque caufe , ^me la pluie 
ou un vent frais ,1e rocher ayoit été rafraîchira, 
hauteur trouvée étoit auffi exa&e qu'ailleurs. 
; Con£5- 6*2. Il eft fâcheux qu'on ne puiife foumettre 
quence. £ ^ r £gi es fi xe s les effets de ces. çaufes lo- 
tioS°&?*îes ^ e& * Cependant on ne doit paa négliger d'y 
caufes îo- faire attention. Il faut donc considérer l'état des 
cak,# colonnes d'air qui font au^deffus. des deux 
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ftations où Ton a obfervé le Barpmètre : & iî 
Ton juge que , par quelque caufe fenfible , 
Tune des deux colonnes doit être plus dilatée 
que l'autre , on peut ajouter jt?/&y ou moins fui- 
vant les cas 9 à la hauteur du mercure obfervé 
fous la moins pefante des colonnes. Cette re- 
marque eil fur-tout utile , pour les cas où Ton 
obferveroit le Baromètre dans un lieu , dont 
la hauteur fetoit connue ; parce qu'alors , fi ma 
règle ne donnoit pas allez exactement cette 
hauteur , on en trouveroit peut-être la raifon 
dans quelque caufe locale. Ce que je puis dire 
de plus précis à cet égard r c'eft qu'il faudrpit 
une bien fingulière combinaifon de circons- 
tances , pour que le changement à faire à la 
hauteur d'une des colonne* de mercure dût ex- 
céder un quart de ligné. 

Je finis ici le détail de ce que j'ai trouvé de 
plus certain par mes expériences. Les obferva- 
tions que je rapporterai bientôt feront connoître 
le degré d'exaftitude auquel je fuis parvenu. 
J'indiquerai enfuite les caufes qui peuvent pro- 
duire quelques irrégularités qu'on y remaiî- 
quera. Mais auparavant je vais rappeler en 
abrégé toutes les conditions néceffaires pour 
obferver avec exaftitûde ; afin de les préfe.n- 
ter dans un feul tableau à ceux qui voudront 
s'occuper de ces expériences. 



^ 






1150 IV. PAR. Nouh. Expérienc** duBarem. 

CHAPITRE QUATRIEME* 

Récapitulation des principales conditions requifes 
pour mefurer Us Hauteurs par le Baromètre. 

623. Vj E Chapitre ne renfermant que des 
indications f je l'ai accompagné de renvois : afin 
qu'on puifle recourir aux explications , foit pour 
Futilité des précautions indiquées , foit pour 
la manière d'opérer. 

<£* Vvlml * ô °' ^ e B arom ètre deftîné au tranfport , doit 

ir« portatif. être fait d'un tubç fimplement recourbé, de 
a { à 3 lignes de diamètre intérieur , auffi par- 
faitement cylindrique qu'il eft poffible ( 384) ; 
& fi l'on nfçn trouve pas qui le foit fuffrfam- 

Dïamctrcdc ment f il faut au moins employer pour Ta petite 

fonwbç. ^rançfo ^ une portion de tube, telle que les 
diamètres des parties des deux brandies où les 
deux extrémités de la colonne courbée dp mer- 
cure fe trouvent en même rems , ioienç auffi 
çxa&ement égaux qu'il fe pourra (444). 
De fou 2 P . Le verre du tube ne doit pas avoir plus de 

epîffçur. d em ; Hg ne d f épaifleur. Car outre la difficulté 
de faire bouillir le mercure dans un tube dont 
le verre eft épais , fans qu'il fe rompe ; il eft 
encore difficile de bien eftimer la hauteur dfe 
la colonne de mercure , au travers d'un verre 
épais , à çaufe de la diftançe qui fe trouve par- 
là , entre cette colonne , & X échelle qui eft 
tracée fur la monture. 
pei« ma- 3 . Il faut remplir le tube de .mercure bien 

p,erc ii? c lc P ur * ^ ^ re en f ulte bouillir fucce/fivement; 

**' ■"■ d'un bgut à l'autre , fur des charbon» arden* 
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(3 $6). Leftlxte fer qu'on emploie ordinai- 
rement dans» cette opération , eft plutôt nui* ' 
fible qu'utile. / 

4P. &ii< doi* faite ahaifisr. le mercure, dans Précaution 
le tube , en pompant Yair par le bas , jufqu** [ZcTaï- 
ee qu'il foie réduit à la hauteur de 20 pau—fotuenc 
ces; & aprè*. Savoir tenu uni moment dam chan 3 c pa$ * 
cet état» on le laiffera remonter, peu -àf peç 

5 . Il eft eflentiel d'emp&thefc qpe Tair ne précaution 
puiffle a'intrdAiife daa» le. Baromètre . quand «ffeiwiic 
on le ttfaalpoKe (4&4 V ®*t peut foire ufage romèuc^ 
pouf cet effet du moyen que: j 'au employé fex 8 '*"/• 
& fuiv. ) $ ou de tel autre qui remphroit le 
même but. 

6°. U convient de feire Yéchdle du Baroi- Forme & 
mètre portatif, de manière qu'une fi m pie ad* ^ r £ a £ a 
ditioiï donne la hauteur du mercure (45t,cheUe. 
45a) ; & d'en marquer d'un ftul coup, l'écen* 
due * avec «ne tnefure de 27 ou a8 powss ; & 
non par partie* y comme on 1$ £ait ordinaire-* 
ment. (39c )\ 

7°; On doiir tonjoum frapper, le Bôromètr* Précaot ï ons 
avant d'oëfeivex* pour prévenir les effets de en obier vaut. 
l'adhéfion du mercure aux parois du. tube (49e J) 
le s'afluDet qu*oh a Ifoàl à niveau: du mercure , • 
loriqo'oa ohferee ( 407 )*t - • 

8»-. Il fuit auprès, du Baromètre 9 , un Tàer- , Thermo* 
momètre de mercure d©mt ht boule foitf petite; do" r acc^i> 
placé au milieu de ta ldngtiear^ Baromètre* pagnerieB*- 
pout qu?il puiflfe indiquer ptus furementfa t&atiy roilKtfC * 
pératare moyenne. Le» dtgi'ts de ce Thermo* 
, mètre dmvérrc avoir un napport, connu auec les 
•aii^.dôJ'écWle.du.Beromèpfe ( ^65);i:de' 

Kiv 
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Précaution m ^ me qu'avec la hauteur de fa colonne (478 & 
jUmie tranr- yLiv. ). On doit éviter que ces deux inftrumens 
^a^rUeT ^°' ent inégalement échauffés par la chaleur du 
' corps ou du foleil * pendant les obfervationa 
(368). 
pçVïpion*. . ^ y f aut un aplomb dans la boëte du Ba- 
romètre ( 405); placé de manière qu'il ne foit 
point expofé au vent; qu'on puiffe arrêter fes 
pfcillations , & l'empêcher de balorer dans le 
tranfport (489 & fuiv.). 
Su fr m du io v> # h e ft néceffaire en bien des cas f d'avoir 
.rometw, ^n fupport pour placer le Baromètre (406) : 
j'ai éprouvé l'utilité de celui que j'ai décrit (503 
€ffuiv. ), 
? aron ^5 r r c n°. Lorfqu'on veut connoître avec précis 
Ya"ion°corfion la différence de hauteur de deux lieux 
rcfpondante donnés , il faut néceffairement y avoir des ob* 
inférieure! " fervations fimultanées (748) . Le Baromètre en 
Tune des deux ftations 9 peut être de la forme 
ordinaire , pourvu qu'on ait foin de le mettre 
d'accord avec "celui qui eft- deftiné au tranf- 
port, en plaçant convenablement fon échelle 
( 394 9 3°- )• H doit être auffi purgé d'air par 
le feu , & accompagné d'un Thermomètre 

ol^fcr- ' I2 ° # ^ ^ aut ^ vet ^ e &"* balancer le mer- 

Ç^i'aciord cure dans ' es Baromètres * portatifs 9 & de les 

desBaromè- mettre inutilement eriexpérjence. Parcemoyen 

*** ils conferveront lorig**ems leur accord avec les 

Baromètres fédentaires ( 405 ). Il eft bon cepen-» 

dant der comparer quelquefois les Baromètres» 

qu'on porte fur les montagnes, avec ces der* 

tiiers , pour s'aflurerde leur état (402). * . 
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petite branche du Baromètre portatif, de la toyer la pe- 

manière que j'ai indiquée (450). £*£$! 

1 4. . Il eft abfolument néceffaire dç connoî- tre portatif, 

tre le degré de chaleur de l'air -au moment de . Thcrmo * 

i»i_/* • •! • rr^i % mètre pour 

1 oblervation ( 531 ) : j ai décrit le Thermome* connoitrc 1* 
tre que j'emploie à cet ufage ( 537 ). Sa conf- ^f^"" 10 
tru&ion eft telle , qu'il indique exa&ement la 
température locale dans 5 minutes. On doiç . 
le fufpendre auffi haut & auffi ifolé qu'il eft 
poflible , pour qu'il repréfeme affez exacte- 
ment la température de l'air libre , à ht hau- 
teur où Ton obferve. 

I < °. Les obfèrvations faites au lever du foleiL Jl f j, ut J vî ~ 
ne peuvent être ioumiies a aucune règle fixe ver au levé* 
( 599) ; il faut éviter ce moment li , préférer ^'J^^r i 
la cinquième partie du jour (^41) ; & répé- r me. par ti€ 
ter les obfèrvations quand cela eft poflîble • d "l 0, i rî , 

1 a * ^ r , Repérer Ici 

lors même qu on ne pourroit mettre qu un obfeivacîoni , 
petit intervalle de tem^ entr'elles. 

16 . Enfin on doit avoir égawfà la pofition Confidérer 
des lieux où l'on obferve , & aux ebangemens l ££ aie%l0 * 
particuliers que des réverbérations de chaleur 
te d'autres caufes locales, peuvent produire 
dans la denfité de l'air (622). 

II ne me refte plus à récapituler , que les 
règles qu'on doit fuivre , pour conclure des 
obfèrvations réunies du Baromètre & des deux 
Thermomètres , la hauteur des lieux où elles 
ont été faites. Ce fera l'objet du Chapitre fui- 
vant 9 où j'appliquerai cas règles au grand nom- 
bre d'obfervations qui leur fervent de fonde-* 
ment & de preuve. On y verra le- degré d'exac* " 
tirade auquel je fuis: parvenu, . : « 



! 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Obfervadons du Baromitre faites à la montagne 
de Saléve. 

a W ontTne ^M - ** ^ commencerai le détail de mesobfer- 
de$atèv£*c vations , par celles dont j'ai tiré le plu» de lu- 
dc$ ferions m ières« Elles ont été faites en quinze flattons 
mètre a^été différemment élevées , dans une momagjie 
oblcrré. nommée Salive 9 dont l'extrémité feptentrio- 
nale eft à VE/l de Genève f qui en eft diftant 
d'une lieue en cet endroit-là : la direction de 
cette montagne eft du Nord* Eft au Sud-Ouejl. 
Les quinze ftations font comprifes dans un 
efpace d'environ deux lieues en ligne droite; 
quoiqu'il y ait quatre heures de marche pour 
les parcourir ; les onze premières fe trouvant 
dans une pente rapide , occupent une çten- 
' due horizontale qui eft à peine d'un quart 
de lieue ; mais depuis la onzième à la quin- 
zième , qui fe trouve fur la plus haute fom- 
mité f la montagne s'élève infenliblement ; 
c'eft ce qui m'a obligé de mettre une plus 
grande diftançe entre ces dernières ftations. 
J'indiquerai Vafpecl de chacune , parce qu'if 
a pu influet dans les expériences ; il eft cer-* 
tain même qu'il a influé aux ttois première» 
ftations, 
obfcrvi- 625,. Les obfer vêtions cGtre%ofidafttes dans 

^pondamc; la P Uine » °™ é^ l^JWŒOft pÔ» f a*« 

fûtes à h une exactitude qui ne lame rien a délirer. Il 

pUûic. 
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obfervoit â chaque-quart d'heure r pendant 
tout le tems que je reftois à lia montagne , où je 
faifoîs enforte que chacune de mes obferva- 
tions put toujours correfpondre , pour le tems 9 
avec une des tiennes. Son Baromètre étoit au 
iez-de-chauffée d'une maifon , diftante de trois 
quart de lieue de mes premières ftations dans 
la montagne. Il étoit fixé au mur 9 & n'a point 
changé de place pendant tout le tems qu'ont 
duré mes obfervations. Le Thermomètre des- 
tiné à indiquer le degré de chaleur de l'air % 
étoit fufpendu hors de la maifon , fur une pe* 
titc éminence. 

Explication des colonnes contenues dans les 
Tables fuivantes. 

Pour rendre plus fenfîbles toutes' les condi- 
tions qu'exige ma règle ; j'ai diffribué mes ob- 
fervations en plusieurs colonnes , dont voici 
l'explication» 

026. I. Colonne. Réhferme Us dates & les Datet & 
heures auxquelles jf aï obfervé. Je les indique 9 hcurc,# 
foit parce que j'aurai occafion dans la fuite , 
de tirer quelques conféquences des obferva- 
tions faites en divers endroits de la montagne 
dans lé même jour ; (bit afin qu'on puifle re- 
connoftre l'écart considérable des obfervations 
faites vers le lever du Jbleil ; & l'exaftitude 
prefque confiante de ^cefiçs qui cqrrefpondent à 
la moyenne chaleur du matin qui répond à- 
peu -près à la cinquième partie de la jour- 
née (5,96 ). J'ai préféré à Tordre des dates ce- 
lui deà augmentations de dtàkur <k l*w $ alfa 
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.qu'on voye d'un coup-d'œil l'influence con- 
fidérable de fa température fur le réfultat des 
obfervations. 
«ofphèrcf'" 62 7- IL Colonne. Contient Vétat fenfiblc de 
VAtmofphère relativement aux météores* J'ai 
toujours efpéré de démêler leur influence dans 
ces obfervations : & peut-être qu'en les indi- 
quant je donnerai lieu à quelqu'un de m'aider 
dans cette recherche. 
Baromètre 6*$. M. Colonne. Renferme trois chofes 1 
ftac ^ I% chaque expérience : i° Vobfervaàon immé- 
diate du Baromètre au lieu le plus bas , exprimée 
enfei^ièmes de ligne. 1°. La température du Ba- 
romètre repréfentée par les dégrés d'un Ther- 
momètre de mercure* dans lequel Veau bouil- 
lante eft à -h 84 , & Veau dans la glace à — 12. 
Chaque degré au-deffous de \éro eft iV de ligne 
à ajouter, & chaque degré au deflus du même 
point eft ït à déduire ; parce que la hauteur du 
Baromètre de la plaine ne s'eft jamais beaucoup 
écartée de '27 pouces qui eft la hauteur pour 
laquelle j'ai fixé cette divifion. Je défigne les 
dégrés au-deflbns de r^éro % par le figne — ; & 
ceux qui font au-deffus , par le figne -K Enfin 
la troifième chofe indiquée par cette colonne 
eft la Hauteur du Baromètre , réduite au point 
ou ellefeferoit trouvée immédiatement A fi la tem- 
pérature du lieu avoit été au zéro du Thermo- 
mètre. 

(jiïûm™ 62 9' IV# Colonne - Renferme les obfervaàonz 
du Baromètre , faites au lieu te plus élevé , ran- 
gées dans le même ordre détaillé pour la co- 
lonne précédente , avec cette différence feule- 
ment que les dégrés du Thermomètre font 
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modifiés de manière qu'ils indiquent toujours 
des i6 me \ de ligne à ajouter ou à détruire , 
quoique la colonne de mercure ait moins de 27 
pouces ( 478 &yî/iv. ). 

630. V. Colonne. J'ai placé dans celle-ci s la Différence* 
différence de hauteur des Baromètres, exprimée <*«Baromè- 
enjei^ihnes de ligne , non qu'elle (bit néceflaire 
au calcul ; mais afin qu'on puifle remarquer , 
i° que dans le même lieu , & par le même 
degré de chaleur , cette différence augmente 
avec la hauteur abfolue des Baromètres (548 ); 
2° Que cette différence de hauteur des Ba- 
romètres diminue fenfiblement à mefhre que la 
chaleur augmente. 

631^ VL Cotômie. Réfultat du calcul par les. Hauteur 
logarithmes. Ce calcul confifte à prendre la^J^** 8 * 
différence des logarithmes des deux hauteurs du 
mercure ; à multiplier cette différence par 6, 
pour avoir des millièmes de pieds 4 Se à divifer 
enfuite par 1000. J'ai indiqué les- hauteurs du 
mercure enfeiepanes de ligne y parce que le 
calcul eft pVus fimpie & plus abrège que fi je 
Pavois fait fur ded lignes &fei%iemo& de ligne» 
l'ajouterai que quelle que foit l'expreflaon des 
bauteurs du mercure-, qu'elle foit en iignes du 
Pied Anglois 9 du pied de France , oipd&f Out au- 
tre : le rapport géométrique des hautetirs né 
changeant point y h différence àsk tùgariihmes 
àetneure toujours Ja même , & dohne^ofijours 
b hauteur èntmiliime&Je toifk?deiïfflnce à la 
tempe muré qufe:j'ai fitéa. Cet» ÇdtetMie fera * 

"entir mieux encore que la précédente , l'effet 
les- différera dégrés de chaleur d« lUxir t on y 
rejra auffi que le' calcul ne donne- pas toujours 
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le môme réfultat pour la même différence dan» 
la hauteur du mercure : mais que ce jéfukat eft 
plus petite quand la hauteur abfolue du Baro- 
mètre eft plus grande, & réciproquement (556). 
i4 h auSc« 6 Î*~ Vl h Colonne. Chaleur de l'air aux deux 
portei. fieuions ., indiquée par ua Thermomètre de 
mercure » où Veau bouillante eft à -4- 147 f & 
Veau dans la glace à — - 39. La première indi- 
cation eft celle du Thermomètre au lieu te plus 
élevé ; la féconde eft celle d'un Thermomètre 
fembkble au lieu le plUs bas. J'indique les deux 
obièrvationa pour faire connaître qu'il n'y a 
point de rapport confiant dan* la température 
des couches d'air différemmentélevéesi celons 
j'autaioccàfion de faire ufcge dans la fuite, 
CUeu 633. V1H. Colonne,. Sommes des deux obfer* 
moyame. ya £ ons j u Thermomètre txpùfii r à l'air. J 3 'ofrr avoir 
le terme moyen arithmétique de température 
de l'air au* çleux ftations , il faut prendre la 
moitié de ces femmes. Mais comme il fait en- 
fuite doubler ce Derme moyen * à çaufe du rap- 
port que jVi itabU emife le* degrés de ce Ther« 
momètre^& la corre&iofi i faite pour hkchaleur 
( 609 ) » fri empk>yé (immédiatement les 
iommçs des Gb&rwaioo** Ainfi les nombres 
renfermés dans «tte xolonric repréfentent des 
demirdégmàu Thermomètre :rceux qui font 
préaéd^s du %ne-r- J fo»t «tarant de 1000^°*- 
parùesèçh hauteur woUtféeJpanlss lagerithmes 
âdédy^ie^cettercréme.hau^ur^&ccettx que 

Ef éeèdsle figue -*+- ,ibmdôs 15000*"' qa'il faut 
û ajouter pour avoir la hauteur réelle^ 
Hauteur 634. IX. Colonne. Hauteur corrigée ( e/tpieds ) 
corrigée. t$ n € gtfttit fotrome par ma.regk pour thaqut 
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expérience. On peut comparer xôs réfuitats avec 
la hauteur réelle^ indiquée à chaque ftatipn. 

J'ai négligé les fractions de pied dans les hou* 
teurs 9 & celles des degrés du 1 hermomètre qui 
accompagne le Baromètre ; parce qu'il en feroit 
iréfulté de l'embarras dans les Tables , & bien 
du travail dans le calcul. 
.. Ces obfervatîoits,qui m'ont d'abord fervi de 
guide , peuvent ên-e confidérées maintenant 
comme des preuves de tout ce que f ai dit dans 
les Chapitres précédens. Il eft poflible même 
que Tordre dans lequel je les rapporte conduife 
à la découverte de quelque règle générale qui 
diminue les irrégularités qui fubMent encore : 
car il efl difficile xle s'aflurer qu'on a tout vu 
dans un fi grand Tableau. 
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tfio IV, PART. Nouvelles expériences du Baromètre* 
OBSERVATIONSiaitcs vers le lever du SoIciL 
A la I rc M 4oht la hauteur eft 216 pieds ~± pouces* 



1760. 9 e Février 
8 h. i matin 



r'. Mars 
1 



h. matin 



X7J9.8 e .Septemb. 
6 h* matin 



J222 5171 

calme & ferein *-n I "-15 



5203 
calme & ferein. -; 9 

I 5"i 

I W 
calme & fereirt -fr,4 



, my ' yM 



1 $an 



5 M© 

5164 



$167 

+ * 



5165 



47 
47 
46 



*35 



—47 



4$ 1 
47 J 



^92 



■^l}-** 



-^43 i 



-13 
-15 



213 
2x6 

224 



'. 


( A la 114 e . 428 pieds 10 


pouces. 






1760. 9 = . Mary 
6 h. i matin 

1759. 8 e . Septemli, 
5 h. ^ matin 

1758. 9 e . Juin 
4 h. i. matin 


1 S*ti 
calme & ferein x j^ p 


916Ô 


9» 
87 

*7 


4*4. 
438 

4&9* 


-39** 

*-43f- 

-ni 
-17*. 

~ 4 ■' 
~ I 3. . 

v ,i ■ 


.-83 
.-17 


4»5 
426 

43i 


\ 5*» 


5119 


, 1 J«5 
calme & ferein . + 4 


Î127 
+ 3 


J .-152" 


5124 


1 $ 2I i 
oakïie&lerêin' + 


$I2Ç 

4- 5 


l 5207 


$120 





A la III me . 586 pieds. 




j--8a 

}~x8 




1760. 9 e . Mars 
'6 h. y matin 

î759.8 e .Septemb. 
5 h. ^ matin 

1758. 9 e . Juin 
4 h. matin 


calme & ferein — j> —12 


124 

119 
1x8 


628 
602 
$97 


-38 
-44 

-9 
-17 

— 5 
-13 


586 
Ç86 


5211 5097 


zéphyre fereui +4+3 


5210 5091 


9213 5094 
calme & ferein \î j+ 4 • 


Sao 5080 



Les obfefvations que fëx raflembîées ici , font des excep- 
tions à deux remarques que j'ai faites ci-devant. Efles don- 
nent les hauteurs avec aflez dexaâitude; quoique dans des 
Stations , où , par une caufe locale , elles devroient les don- 
ner trop grandes ( 621 ). Et d'un autre côté , elles ont été 
faites vers le lever du Soleil ; teins où , dans toutes les 
autres Stations , j'ai trouvé les hauteurs trop petites ( 599 )«• 
Mais par cela même ces deux caufes ont pu le compenfer. Ce- 
pendant je croirois plutôt , que ï'exaâitude des réfultats pro- 
cède ; de ce que d'un côté , le rocher s'étoit rafraîchi pendant 
la nuit , & que de l'autre , ces Stations font à l'abri du vent 
d'ER : ce qui a fait cefler les caufes d'exceptions. 

>. STATION 
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ï n . STATION. 2l6 Pieds a pouces de hauteur. 

Cette Station & les deux fuivântes , font à la par ie Occidentale 
de la Montagne , dans un talus dominé par un Rocher : 
aride , fort élevé & coupé à pic. La chaleur que ce Ro- • 
cher communique à Tair voilin , fait que les obfervations 
du Baromètre , donnent trop de hauteur dans ces trois pre^ » 
mières Stations (621). 



^ h-foiv 

2 e.diï 
\ h. foîr 

3*. Avril 

; h, fuir 



Buta & Heures* Etat dd Voir, 



Sud — pluie 
calme vapeun 
périr Nj^tèreiti 



12". Mon petit S. couvert 
4 h, J foir ^ 



fl=. Avril 
5 h* £ foïr 

7 e . Août 
7 h. £ malin 

as*. Juin 
S h- + matin 

t3 e . ^vriJ 
4. h* ^ foir 

ao ç . Juillet 
û h« ^ matin 

dit tour 
V h. loir 

7-. Août 
1 h. £ foir 

ij%ç. 14 e . JnU'ti 

f h, LUÎT 



frMn 



21 



ïïw 






- 9 



1 1 ta 






— M — l 



^07 | jiyy 



méd. N, nuage* 
liphyre ferein 
calme & couver* 
bit H, E. fireiii 
calme & ferein 

& pluie 
réphyie ferein 
calme Se fe rci n 



liâï | 5124 

__L_ _L 

,=07 irîj 

-i l 4 4 

fart Mi-îi 



5JQ4 fiîG 



U ÔI 



1J20 

:- a 



f Utj ; j]» 






M4t 



1 *r*j t<^ 



ft9ï I 



- r 



lui 



l ' ■ I-i 



- 1 it 



14 



J_i'iti_'_Vi2Û 






ÏÏSû 



+ig 



jM? 



nceî 






253 
ftfj 

9JI 

2.33 
241 

ia<5 

a?* 

2I7 



Ci myfir. 



-«3 

}"44 



*.u 



~w 1 



wHJ 



- M 



Sofn- 



rtfr in 

£^i 






=37 
24* 
*4ï 

*33 



Somme dç* ta Obrervadon* 
Hiijftiur moyenne t . , 



;7 fl 

2W 



Tome ICT. 
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. 12*. STATION. 428 pieds 10 pouces. 
Même Exposition que la précédente. 



Dites & Heures. 



État de foir. \ métré 
i*J*r. 



176a 9 e . Février 
9 h. matin 

2*?. Mars 
$ h. foir 

20 e . dit 

13 e . dit 

4 h. foir 

|i7$«.i c .Oftobre 
3 h. ^-foir 

17^0. 8 e . Avril 

5 h. ^ (bir 

7*. Août 
8 h. ^r matin 

12 e . Avril 
4hu^f»ir 



20*. Juillet 
7 h. matin I 



calme & ferein 



inéd.S.pluie 



calme Tapeurs 



Ç224 
—12 



Bon»- 

mitre 



M 



2?S 



I petit S. Tapeurs 



xéphyre ferein 



5160 
5164 

— 7 



5171 



Diffé- 
rences 
des B. 



5129 
—14 



5143 



W9 



S068 



5<=74 
— S 



5165 
— 4 



S169 



J222 



S079 



5062 



93 



92 



tut par 



5082 



h^. 



méd. M. nuages 



zéphyre fercin 



méd.N.E.ierein 



calme & ferein 



5207 
— 1 



5206 



£ 



3204 



$182 

±1 



3271 



5186 

+ 8 



5139 



iili 



5122 



S "9 



5121 



5 118 



5098 
+ 7 



J22Ï, 



5178 
U n. £ matin itïî? 



ao*. Juillet 

4 h. £ foir 

7*. Août 

5 h. ^r foir 

11759.14 e . Juillet 

6 h. foir 



509? 
+ 6 



Sud ploie 



zéphyre & ferein 



calme & ferein 



5175 

+ 12 



S163 



5192 
+ 2 



5093 
5078 

+ 8 



5070 



5092 
+12 



5080 



5184 



5194 
-Mi 



5183 



5"5 
+14 



89 



* 



8* 



85 



83 



83 



$101 



5118 

+17 



çioi 



Thcmu 
btnfér. 



4n 

4» 

4* 

44* 

437 

449 

434 

446 

43» 

433 

422 

420 

415 



-43 



—33 
—30 



-23 
—21 



Swn* 
mes. 



Haut, 
par ia 






+ 1* 

+ 



- 1 * V-26 

—12 J 



*5 

+ 8 
+10 



6 

+ 7 
+18 






+18 
+20 



+38 



427 
439 
447 
450 

43o 
443 
432 
448 
433 
43<5 
430 

43» 
431 



Somme des 13 Obfervations 
Hauteur moyenne , , - - 



$657 



Obfervatîons du Baromètre à Salive. Ch. Y. 
III»». STATION. 586 pieds, 
Même Expofition que les précédentes. 



163 



Dates & Heures. 



1760. 9 e . Février 
9 h. -$ matin 

2f e . Mars 
4 h. £ foir 

20 e . dit 
4 h. £ foir 

R«. dit 
4 h. foir . 

1758. i c . Oftobre 

3 fa. £ foir 

176a 8 e . Avril 

4 h. foir 

7 e . Août 
8 h. £ matin 

12 e . Avril 

4 h. foir 

22 e . Juin 
8 h, j- matin 

2o« Juillet 
7 h. £ matin 

dit 
yh. foir 

1759. 14 e . Juillet 
ôh. + foir 

1760. 7 e . Août 

5 h. foir 



Mtatdefair. 



calme & ferein 
méd.8.pluie 
calme vapeurs 
petit 8. vapeurs 
calme * ferein 
méd. N. ferein 
zephyre ferein 
fort N.E. ferein 
calme & couvert 
calme & ferein 
S. pluie tonner 
calme & ferein 
zéphyre ferein 



Rony- 
mètre 

irtffr. 



5224 
—12 



<âj6 



!?2 



illi 



— 7 



5171 



ni 



U70 



5222 



$222 



Ç207 

— I 

13" 



P? 



1221 



$182 
+ 3 



& 



5* 
+ 5 



ii^l 



JS5L 



5X75 
+12 



iiËi 



5107 

•fil 
TÏ83" 



4x9a 



Saro< 
mètn 



Diffi- 
renées 
des B. 



$098 
-il 



502$ 
— 9 



Î040 

-7 



$047 



5050 



So$o 



5108 
±4 
S 104 
5091 

±-i 
5088 



5090 
±J: 



5086 
5o5T 

+ 3 



5061 



51 



5049 
5072 



506s 



5062 

+12 



fOSO 



5090 
+18 



I2Z1 
5003 

±11 
5070 



125 
124 

**4 

120 

118 

120 
1x8 
118 
"5 
114 
«3 
«4 
113 



KéfiJ- 
tat par 



Thernu 
Gaffer. 



630 

634 
632 
612 

59° 
&7 
597 
600 
588 
5*> 
577 
579 
574 



-% 



-34 

~39 

—20^ 

—14 

—12 

-•*■ 

-7* 

~~ 7 f 

-8 

— 2 ' 
+ 4 

— 2 
+ 4 

— 2 
+ 8 



•*\ 



+ 
+ 9i 

+X7 
•fxx 

+18 
+xx 



S6m> 



Haut, 
parla 

règle. f 



-87 
-63 

-44 

-26 
-16 

,»-I2 

>-6 
+ a 
+ a 
+ 6 
+x« 
+o8 
+39 



575 

594 

604 

595 

5»$' 

606 

594 
601 

5«9 
584 
,86 

595 
59t 



Somme des 13 Obfervations 
Hauteur, moytnne .... 



7^95 



Lij 



164 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre* 

IV"** STATION. J28 pieds 8 pouces. 

A l'entrée d'une Gorge qui traverfe la Montagne dans fa lar- 
geur , de l'Eft à i'Oueft. Cette Gorge , ou V allon , a peu 
de largeur à l'Ouefi , où la Station eft fîtuée ; mais elle 
s ouvre beaucoup vers FEit, 



Dates & Heures. 



9 h. £ maiin 

11 dit 

9 h. £ miiin 

2( c , Mans 
4 \ R* 

30™, dit 
4 i ^ir 

n-. dit 
3 fa. £ foir 

17*8. i* Oftobre 

3 h. ^r foir 

1755. =8*. scr** 

11 h, \ matin 

*7fl g*. Mai 
% h. i foii 

i-iï. 8^. Avril 

4 K. £ foir 

7 h. niiç - 

i7$<L -,o-. Août 

7 h, maàn 

T7f8.B e . Juin 

8 h. -| folr 



£tot dï l'air. 



ûjùhc fit fcrdi^ 
calme & fcreirr 

petit S. neige 
calme vapeurs 
petit & vapeurs 
calme & feixtn 
calme vapeurs 

5h O. :u.i-v> 
méd. N. nuagfrsi 

iéphyrefer<ln 

îï, E- nuage* 

calme Se Te rein 

ds même 

de même 
Suimne de 14 ObferYaûons , 



75o 


7". 


■ 3 *»■■ 

Ajùt 
* -^ ma:în 


-7*8 


■ 

8h 


Juin 

. ^ matin 



màtrc 
inffr. 



7HT 



P7I 
—il 

f!53 



(1U 

- ■ 



«;3 



ri 7 



«71 



«0* 









>j^r 1 



S07û 

— 13 i 



,C'1J! 



iM4 
— il 



« 



— 9 



V=> il 
^9 



o_ 



fâi) if 07* 



1161 
-- l 



ri 



I&17 



4v»* 

9 



<la5 4Ç79 



îjo7 îvSi 



^û? ^g 



4 






5JQ4 



VM 
1 



i££L!j£li 



"°3 



r . JO ! 



4 



v ■■'.: 



ï*?7 j frà; 



H- 4 



-. 8 | -4- 7 



f t?U 1 ÎO« 



M4 
M 5 

iSÎ 

IU 

*47 
147 
147 

14^ 
»41 
145 
144 
144 
T43 



7?» 

7* 

7&* 
7F 

7« 
744 
7îî 
7îB 
7U 
7M 
73* 
TP 
731 



ci" /a 



$ jj-* 

-A t\-i 

-■•M 

qs } ■* 

3 Si - 

3 



— 1 1 



-4* 

o 
+ 1 



~3 



7^ 
7iS 
7|6 
7# 
731 
72» 
75? 
741 
74* 
7,8 
7:4 
729 
73S 
7=1 



Obfervarions du Baromètre à Salive. Ctf. V. . \6< 

Somme des Obfervation» précédentes 



1760. 12 e . Avril 

3 h. ■£ foir 

22 e . Juin 
9 h. macin 

' dit 
5 h. foir 

X759.i4 e « Juillet 
7 h. ^ foir 

X760. 30 e . Juillet 
7 h. ^ matin 

dit 

4 h. £ foir 

7 e . Août 
4 h. 4" foir 



petit N.E. fer ein 
calme & couvert 


|Çi8i 

' + 3 


5041 


Ml* 


«*M 


1 îiûo 
4 s 


! u i 




Wi 


Ç0£] 


calme tonnerrei 




45Wg 




^3 70 


«8B 


calme ferein 


■tu 


+ 13 




Sjij 


if« 


de mtme 


ÇlïsÔ 

-, 3 


- 7 




îï73 


îpî? 


violt.'O. tonner. 


J il 


f 1 } 




trfj 


^oj:= 


léphyre frrcin 


H9i 
E 5 


-1 T2 



;iiï 



J044 



143 
144 
142 
141 
141 
141 
140 



730 
738 
731 
719 
719 
721 
7*3 



Somme de* 21 Obfervation» 
Hauteur moyenne , «- . . 



+ 7 }+* 




IO25O 
731 

740 

733 
727 



Obfervarions faîtes vers le lever du Soleil. 



1760. 9 e . Mars 

6 h. £ matûi ' 

1759. 3 e . Septemb. 
$ h. ^ matin 

ï7$8. 9 e . Juin 
3 h. % matin 



calme ferein 



zéphyte ferein 



calme ferein 



5202 
~9 



J2II_ 



$214 
+ 4 



5210 



n 



5208 



5046 



*o*8 



+ 2 



ToiS" 

±i 



153 

147 

145 



776 
74 6 
736 



—44 . 



*-82£ 



-13 r- 18 



712 

734 
722 




i66 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre. 
V™. STATION. 917 pieds.^ 
Dans le Vallon au pied de la Colline qui le borne au Sud. 



fupér. 
& ïnfér. 



Doitt t> Meures. I Etat de taif. 



BùT-W 






méire 



1760k 4?. Février 
10 h, matin 

3*.^ Mart 
4 la- à <■ i r 

12*. Février 
9 h, ^ matin 

1716. 19 e , Avril 
6 h. -£ foLr 

17ÛÛ. »*. Mari 

4 h, ^ foir 

g*. Avril 

3 h . fuir 

i7tS, i e ,Otlobre 
i F h,fijir 

ioh. -f matin 

17^ i; e . Mat* 

5 h. 4 foix 



mk 



4 Vu 



Avril 
fuir 



1750. î î . Avril 

4 h. .j- û. ir 

lit. dit 
io h* % marin 

17ff 4 14 e . Juillet 

2 ti. loir 

176*1 K c - Juin 
gfc. 3 mïiin 

17*9. 7 e . Sept, 
6K£ foir 

Somme d« 11 



calme &: ferein 

méd, 9. neige 

calme fëitin 

ftW. EX, ferein 

calme fertin 

pef, N, E. ferein 

cilmebrouïllard 

çatme vapeur* 

petit 5. cçmy ert 

1 nxd. N.E. rerein 

méd. K. ferein 

med.N«E* ferein 

calme ferein 

calme couvert 

calme ferein 
Onfcrraucui* , 



—Il 



Wf 



2'i 



us8 






w*i 



U+9 



±11± 



M*7 

— T 



1 174 



^2fiO 



<*H_ 



— I 



iiii 
+ 1 



n'A 



— 1 



Difft'- 
remit 
dej M. 



—10 



\Q& 



49*7 
-9 



—il 



Sd»7 



49W 

- ? 






« 



497Î 
—10 



*;« 



fou 

— s 



m '■ 



iû44 



+ * 



+ ,*o 



— 3 



(307 



+ 1 



fiflo 



^94 
± 5 



SEC} 



4- > 



ÇZ17 

4- Ù 



Ï=Q9 



4,S7 



4.»" 



4973 

■4- 1 



^011 

-f 4 



n 



çooS 



4f«4 
+ 7 



*?Ï7_ 



fOM 

4- 5 



S03Ç 



m 



192 



104 



m 



1% 



1^7 



ipï 



i»3 



i&î 



1S4 



tfe 



i3i 



179 



1B0 



975 
#5 

9ï8 
949 
950 

937 
oiî 
giâ 



^9* 



=3 *■-* 



-2 % 

-3° 1 



—H 
-19 



—14 
—19 






Jmjti- 



Haut, 
pur îtt 

»5£ 



-il 



-30 






—17 
— 9 



— a r — ■* 

-4è|^ 17 






Ut 



917 
927 

917 

çrJ 

916 

91 ! 
oaf 
Çii 

gao 

ç/ra 
13&M 1 



Ohjïrvanons du Baromitre à Salève. Ch. V« 167 

Somme des Observations précédentes • ......,.....,. 13900 

X?60,I h"4^r MM-K-E-fe" 1 " + » 1 + * 1» 9*1 + ] |- e çîï 




Obfervations faites vers le lever du Soleil 



1760. 9 e . Mars 
6 h. ^- matin 

1759. if c . Juillet 
$ h. matin 



calme ferein 
léphyre ferein 



«89 



5302 

-? 


5008 
—II 


$211 


5019 


V"? 


n 



J009 



19a 



180 



978 
920 



-39 
-44 

-7* 



-83 
-17 



«97 [ 



**$é^ 



t6S IV. PART, Houvetles expériences du Baromètre* 

ri»". STATION. I2l8 pieds 8 pouces. 

En montant depuis le Vallon fur la partie Méridionale de là 
Montagne. Lieu fort iiolé , à f Ouefh 



I Dûtes tr JtareF. 



1*360* ç c . Février 
to li. 4 matin 

4 h. fuir 
fi*, Février 

iù ii. j j 1 ji j] j 

1756. irçÉ. Avril 
£ h. matin 

I7&3L ™p + Mari 
4 h. loir 

1 e i Avriï 
4 h. ^- foir 

d h. £ ibir 

ifSxS^Avril 
4 h. £ Ctiir 

t^jfi, 15 e . Avril 
ih.-^-fcjr 

9 h* ^ 11 1 atin 

ifSa îi*. Avril 
lu h. matin 

1759. tf c + Juille* 
j h. £ matin 

7*.S*pt. 



1750. ai e . JuJn 
11 h. ^ mai, 



£wf & ftwr.. 



Ulnn ferem 

petit S. neige 

c aime ferein 

K* E. ftrein 

pci.N,E.Yipciir* 

pet. N* £« fcreïr* 

calme brouiJ!. 

m&LN. nuages 

K.E- Tercin 

calme vapeur* 

ion U. E. ferein 

!■; ii[ E, fereui 

calme fereîo 



petit S, couvert 
Somme 4e* M ObfavatîM» 









KéflU 






-", 1 — ? 

J£77j jgÇ" 



— Q L — g 

ÎJ7I |ôi5~ 

— 10 ' — 7 



ssgi ijtoij 



usa 



ttjj 



i i sb 

— 7 



S m 



— 5 



IJO^ 



— I 



— I 



Siî4 



-l 1 



510J 



j*2» 



U97 
J - 7 



lige 






Mî* 



S| 



S 



49M 



*£i 



£3 



■J?f_7_ 



49** 
-4- I 



42tL 



49^3 



fi*î 



^JÛ 



|g£l 






j£l: 



49tt 

' o 



_>_!: 



497? 



_^_ 



■«■j 



49^ 



3ÏÏ 

256 
24s 

141 

M 1 
241 

m 

^6 



1391 
1311 

iagî 
12S4 
*=^ 
J373 

3ÎÏ4 

1347 
la|B 
K19 



HûL't r 

ptz r la, 

'JÉL 



— ) J 



ialS 
12; 1 
ï::o 

uiS 

32lS 

tu? 
1217 

J2ÏO 
1314 

11J3 
ju8 
IU3 
l3i& 
112I 





*7in 



Somme 



C&jfervations du Baromètrt i SaQv*. Ch. V, 169 

Somme des bbJervations précédantes 
petit 8. couvert 



dit 

S tu foir 



1756. 9 e . Mai 

2 h. 4: foir 

30 e . Août 

3 h. 4" A>ir 

-. K76OU y Août 

9 lu £ matin 

I7$8. 8 e . Juin 
* 7 h. £ foir 

dit 

7 h. ^ foir 

dk 
7h.fok 

dit 

x h. foir * 

1760. 30 e . Juillet 

8 h. ^ matin 

1758. 8 e . Juin 
6 h. $ loir 

1760. 7*. Août 

4 h. ^ foir 

1758. 8*. Juin 
6 h. foir 



1760. 26 e . Juillet 
4 h. foir 



S. O. nuages 

M. E. nuages 

xéphyre ferein 

calm* ferein 

de même 

de même 

de même 



séphyre ferein 
calme ferein 

séphyre fçrein 
calme ferein 

méd.0.tonnen. 



+ 8 I + 7 



ji^p 1 4^ 
5g ^94 



■ 4 ' + 9 



lig6_ . jgfa j 



yjoaj 496$ 



+ S 



*I9* 



497e 

JL_Z_ 



JîS 



jtfû 1 41771 

4- 8 I + a 

+ 8 1 + B 



S igfl 49fo 



n 



4977 






49^ 

4 11 



t*77 



ÏIOÎ 



.49-?^ 



407? 
9 



hçm , 4^*4. 



S 9 » » ïft 



j*37 49 ' 



--' 9.1 i- 9^ 



*l\ 


1333 


' 




«34 


1217 


336 


Z2XZ 


236 


I2IO 


335 


Z205 


^ 


XS05 


33$ 


I205 


333 


"94 


332 


1x94 


332 


1190 


*3i 


1187 






«73 I 4946 

+ 12 



$164 1 4935 



331 
329 



H8î 
1182 



Î5> + , 



+ 7i* 



+X3à 

+ 7*\ 
+17* 

+10 ' 
+KS 



+xx 
+i« 

+**£ 
+«f 

+a6 
ko*} +** 



*&>+** 



1225 

1322 
I3t7 
12X6 
X2f8 
1224 
1227 
I220 
X22X 
X230 
12X8 
12X9 
Z2X6 



Somme des 27 Obfemtioni 
Hauteur moyenne •• . . . 



32974 



**&$£■ 



Tonà m 



M 



17Q IV. PART, Nouvelles expériences du Baromètre. 

Fil™. STATION. 1420 pie&C 

Sur fc penchant de la Montagne , du côté qui domine le 
Vallon. L/expofition eft au Nord - Eft , & cette Station 
eft k -peu -près au niveau du fommet de la Colline ^ 
oppofee. 



filtre 

Lit: 



Saut, 
parla 



1760. 9 e . Mars 
7 h. ^ matin 



Dates & *Heures, 



9*. Février 
zoh. £ matin 

2$«. Mars 
4 h. jf- foir 

12 e . Février 
xo h. ^ matin 

20 e . Mars 
4 h. foir 

5 e . Avril 
4 h. % foir 

I7$8. I e . Oftobré 
oh.^ foir 

1756. iq*. Avril 
2 h. if foir 

1760. 8 e . Avril 
4 h. ^ foir 

175$. 28 e .tSept. 
9 h. matin 

1760. 12 e . Avril 
9 h. •£- matin 

1756. 29 e . Août 
11 h. matin 



1759. ij e . Juillet 
6 h. ^ matin 



Etat dd Voir. 



calme fer e in 

idem 

méd S. \<. ■',.".: 

calme ferein 

petite y. ferein 

4e même 

Calme brouill. 

N„ E. ferein 

Vné<t R ru âges 

calme vapeurs 

fort N. E. ferein 

pet. N. E, ferein 

calme ferein 

Somme de 13 Otrfei varions. . 



Saro 
mètre 






$ari 

—11 

- 7 
W<7 



S =71 
— lu 



ïiHi 






il- 



J2DC 



$334 

— I 



JlTQ 

— 5 



SîCf7 



^3C/T 

7B^ 



}ï^2 



+ 9 



S=ot 



+ 7 



5191 



tmtees 



4^1 



-I m ■ 



4V>< 



4S>6 

— 9 

497*1 

— 8 



4ggj 



4877 
— 3 



4** S 



4ÇH 
^7_ 



49 râ 
4911 

+ 1 

4vi° 



48 «5 

-Ai 



4&U 



4B9Q 

H 4 



4^; 



fl 



+ 3 



4922 
+ 8 



4914 



295 

397 
291 

i3 7 
=35 

2$2 

279 
277 
277 



tôt par 
Log. 



I$l 9 

H" 

i$i9 

1508 
1508 
1478 
*4te 
Î4/S0 

iiîî 

,i 

1447 
1439 
1426 
1429 



Therm. 
fupér. 
& inférs 



Sont' 



=r | -73 

=i 7 >■** 

zi^-57 

~ 54 1-55 
—21 / " 

~ 2 7 1_ 4I 

-14 / « 

-17 y-29 

-19 I ^ 
—14 1 -17 

-3 I 



+ 3 

-2 \ 
— 2 ' 



— 6 



— 4 



1408 
1416 
142$ 
1422 
1425 
1417 
1416 
1418 
1420 
1416 
1415 
1418 
1425 
X8439 



Obfervaaons du Baromètre à Salive. 



Somme des Observations précédente» 



7 e . Septemb, 
6 h. jf foir 

1760. 22 e .. Juin 



1756. I e . Août, 

7 h. matin 

1760. 22 e . Juin 
4h. £ foir 

• 7e. Août 
9 h. j- matin 

1758. 8 e . Juin 
oh. £ foir 

1760. 7 e . Août 
3 h. ^ foir 

20 e . Juillet 

8 h. j- foir 

1758. 8 e . Juin " 
5 h. £ foir 

1769 ^.Juillet 
3 h. ^ foir 



calme ferein 
petit S. couvert 

8. couvert 
petits, couvert 
léphyre nuages 

calme ferein 

zéphyre ferein 
idem 

calme ferein 
O. couvert tonn. 



tv 



494° 

'.L 



{209 ms 



5159 

+ 7 



±7' 



515» • 487» 



5163 
+ 4 



.15" 



aij 



$138 

+ 8 



'tt 



5130 4859 



5207 

■ + S 



1 4938 

+ 9 



$202 | 4939 



$206 



$20? 



S 9 ? 



5i8p 



4184 
±_2. 



5171 



SI 



Sig» 



4176 
+12 



5164 



4941 
-f-10 



J2H. 



49,8 



4920 



492a 
+*3 



4907 



11 



49^7 



4$°9 
+11 



4898- 



»74 
274 
273 
271 
273 
270 
269 
268 



... ... . 18439 



14*8 
1424 
1417 
1413 
1405 
1389 

»3«7 
1386 

1385 



ÎJ 



+ 6*/ + 



+ * f 

+ 6i^ 

+ 7i 
+M J 



266 1378 



+10 
+IÇ 



1408 
142$ 
14x8 



+ 1 

, ' + 4 ' W° 

+10 1419 

' +22 a 1420 

*?*;■«•»* 



ti*> +sfi * 



I420 
I420 
f422 



+22^} + 3°a| I42 ° 



Somme As 23 Obfervations 
Hauteur moyenne . . . . 



32631 
i 4 i8il 




Mij 



tj% IV. Part, Nouvelles expériences duBaroml&e, 
VIII"". STATION. 2800 pied* S pouces. 
Même Expofitioxf que la précédente. 



1 



Daut& Htunsi. 



17^ 9 e - Mire 
9 h* mitm 



Etat d£ Voir. 



mètre} 

info.' 



£ur„- 



rtrj.Ci 

dttB. 



C4lxnt fer tin 

nié d. & neige 

cal ru* fereLi 

de même 

.pcL N- £ fcreil 

calme brouiJJ , 
méL H, nuigei 

m^d.N.E.ftrtiii 
l^tiî K . EL fcrciiR 

calme fcrein 
petite couvert 
dï reêtfi* 
tomme de 11 Obferotiorn 



3 e . Février 
Il h. matin 

22*. dît 

11 h. matin 

fft, Avril 
4 h. j fuir 

J7îB,ï c CMlobrt 
midi 



17&Ï. 5 e , Avril 

*3*. Avril 
9 b. j- matin 

1759. ^.Juillet 
£ h. £ matin 

7 e , Septemb, 
S h. ^ foir 

1760, 32 e . Juin 
oh. £ foir 

ledit 

4 h. ^ fuir 



— 9 



^11 



- 7 



1M7 



—10 



—10 



Si 
— 9 



ï:^ 






479° 



f2CO 
— ^ 



— 7 

«08 



g* 



4*43 



1^4 
— 1 



4»7* 



ï-^7 

— _ï 



4^ 



_4j» 

I — 1 



m 



M 



S19- 



U9 



4 -i". 



± i 1 * s 



Ujo_ 
+ 3 



■ 4«ft 

i 4370 



\2EQ 48*3 



W 



4 8 



m 



m 

3g 



4?>J 

+ o 



4795 



iiu par 



ï9M 
1533 






57t 


191 ï 


37= 


ï9Qj 


s& 


1*7* 


10 


IS46 


3Î* 


1B40 


3^ 


1819 


*4* 


1B08 


344 


17SÛ 


Î41 


44 


341 


Ï79I 



H07 



— 3Si 

r 
MM 



SCfTt- 






-*7 : 






-1711 
-4|J 

->5 \ 

- 3 J 



1800 

t7*3 

itoo 

1S0& 

178a 
1806 

I&02 



31J71 



W 



I . 



Qbfiwadons du &arorn}trt à Sath'â. Ch. V. 17) 



Somme des Ohfenrations ftécéâmu*. 
léphyre fereiu 



7 e . Août 
loh. £ matin 



3758. 8 e . Juin 
midi 

1763.7 e . Août 
jh. £(bir 

ao^^uîllet 
9>h. £ matin 

' leiit 
3 h. ^. foir 



calme fejein 



séphyrefcfcin 



de mil xi e 



méd.O. tonner, 



5207 ! 4866 

+ s + 9 

"îâ3T"j '4867 
± 7 j^7_ 



jjgj 



S* 



+ I 



Hb [_£to 



Ï1&4 

+ 9 
W7S 



,±9. 



H-U 






545 



Mi 



339 



3* 



X7«8 



«7*7 



1760 



1754 



1748 



* + ' 



►+20 



+w 



trt 
+3* 



+ 1* 






ax$7a 



ito 



i8co 



+29i 



1800 



1800, 



Somme de» x?Obferotîons 
Hauteur moyenne . . . • 



50574 




174 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre. 

1 X m \ STATION: igtô pieds 3 pbuces. 
Même expofitfen <jue là précédente. 



Dat*$ Neuns. 



17'xj. g* ♦Min 

S h. à iiU,Lin 



aç ç . dît 
4 h. foir 

9 e . Têvritr 
1 1 h, % niât. 

13 e . dit 

il h. 4" mat. 

9 e . Avril 

4 h, ^fùîr 

1758. i*. Oftobre 

Il h* -^-iiutii] 

1760* 8 e * Avril 
4 h- fuir 

13 e , dit 

9 h* £ matin 

1755. i* c . Juillet 
7 h. -% matin 

17^0. 2i f , Juin 
d h, £ foir 

rtfoif. Sept, 
s M, 4 foir 

Î760. ïî e . Juin 
4 II. ^ foir 

7 e . Août 
la h, ^ mat. 



fiu£ de l'air. 



catme fereiii 

m éd. S. ntige 

citait fcrein 

de mime 

pet. H. E. rcrein 

ptCÏŒ.broiJLil. 

mtd. K. nuage* 

r 

méd.H*B,ferem 

pet. U,E.feicir 
petit S. couvert 

cahjie fercin 
petit S. couve rr 
ïe^yre ferein 



mfîre 



fan 



-7 



"^ 



mètn 



— IÛ 



T'^ 



«T49 



4-^- 



5214 4853 

—10 — s 



^H l r 4g\*_ 



i*59 | 4860 



Jj79 

Ï20Û 
- 5 



497" 



4800 



isof 1 4813 



Î=Î4 

— j 



# 



A£li_'_i**l 



2*07 1 4J" 



saos lje=5_ 



M91 



45o9 
-h 1 



MÇ2 j j3o7 
(igg 4É21 
4 % 4 13 



+ 7 



^M= 



4 9 



4 H 



J I 



4- 6 



4»t3 



n 



4&P 

+ rt 



4*-î 



¥1 



47Q8 



48II 

4^7 



I>:Jfi?- 
rtiutt 
de* K 



399 
403 

pp 

377 
37? 
3M 



Jitfnt- 



3T01 

**7 
3069 



2007 

194= 

IÇ41 



Tfttrrn. 
Apfc 



-3* r 



met. 



-fil-* 

+ t 1 + + 

?! ik< 






1967 
1967 
1964 
iftz 
içûd 
1565 
1963 
ïfl67 

1971 

(*! 

lîïil 



I 



Obfervatîons du Baromètre à Salèvâ. Ch. V. 

Sommes de» Obfervation» précédente». ........ # 



dit 

% h. £ foir 

1758. 8 e . Juin 
11 h. ^ matin 

1760. 20 e . Juillet 
9 h. ^ matin 

dit 
3 h. î foir 



zéphyre ferein 

caLne fert-in 

téphyre rerein 

nxï.UO, couvert 



5198 

+ 8 


48*5 

+ 8 


*ïqo 


dfr» 


«tog 

♦f 7 


4*39 

+ 7 


Sïoï 


4 y>» 


5 «4 

-H Q 


4^a 
+ 11 


WS 


4^*5 


S 173 
-M s 


+ 10 


51^4 


4801 



37% 

370 

366 
I63 



1927 



1923 



1911 



1900 




Somme des 17 Obfervation» .*.... 33356 

Hauteur moyenne ........ 1962-^.j 




176 IV. PART. Nouvelles expériences du B&romitrc. 
X"«. STATION. 2211 pieds. 
Même cxpofition que la précédente. 



& h. 4 matin 



Z^ti« fr ttcurn, 



3Ï C - tilt 
4 h, j- fuir 

fl*. Terrier 
1 1 h, ^ imui n 

i3 c . dit 
11 h. | at. 

3 e . Avril 

4 h. foir 

11 tw ^mitifj 

I7Û0. ft = . Avril 

3 h, ^ iloir 

II*, dit 

9 h- ^ matin 

iy%q. 11=, Juillet 
7 h. J matin 

1750. 22* . Juin 

I h. fo ir 

^ÏÇ-T*- Sépremb, 

5 ii* ^ fuir 

17&X aaft Jttin 

4 h. fuir 

7*« Août 

II h, 4 mat. 



EiaJ rff /'air,. I m/lrt 
\mfir. 



petit S* t. fereii s 

petit S. fteîje 

pet. S O. fortin 

L-aUne ferein 

|>C(. N, E. fertin 

r.u'd.N-E.broui!. 

mé&IT. nuage* 

fort W, E. ferewi 

pet lî. E» fetein 

petit 5. couvert 

calme fereïn 

petit S» couvert 

ïéphy réfère in 

Comme de 13 CU>fe* vatùmi 






yj[i 



-.1 



JH7 



—10 



u;- 



— 10 



jiji 



— * 



P3f 

— 1 



gg 



5207 



S 195 



jgg 



?ISS 

4-7 



tiig 



52IP 



M41 



^07 

+ G 



métrt MM» 



—10 



47 iî 



SI 



4^1 = 



*T 



4781 



48:1 
— 7 



4Sî» 



— û 



*m 






477t 
— I 



îî?l 



47S1 
— _i_ 

4773 



Ï5 

47jr 



n 



iZ21 



47= 5 

+■ û 



47i9 



+ 7 

4733 



4» 
44S 

4ï* 
4 <o 
441 
43$ 

m 

4*> 
43a 
420 

419 

m 



tm pur 

_i4 



Thtrm. 



*3H 

132a 
1507 

3JÛf 
IJol 
33|3 

aaiQ 
23 16 
ii Si 

2201 
3369 



#& 



j*im- 



dï M 

du:--"- 

d! + | •** 

-Il ]-* 

"A J 



1 Iftiur^ 

2203 



33 ta 






+ 95 
+10 » 



+ 1*1 

+ &*J 



+w 



3317 



iloS 



Ï3î5 



2197 



iB7JÎ I 



Somme 



Obftrvations du Baromètre à Salèvë. Ch. V. 177 



-Somme de* Obfervarians précédente! 



Ï758. 8 e . Juin 
11 h. £ matin 

X760. 7 e . Août 
3 h. matin 

ao é . Juillet 
Il h. jr matin 

dit 

5 h, 4" fo" 



calme ferçin 

\ 
»éphyre ferein 

de môme 

méd, 0. tonner. 



5«P 1 

+ 7 ' 


4793 

+ 7 


417 
414 
4ix 
408 


ai77 

2156 
2*44 


s-o? 4786 


im 1 47^ 

-h 8 ! + 8 




4777 

4774 
~» 10 


U7î 


4734, 


5 17^ 

4n 


47*7 
■ > 


"T^7 


47Î7 



î4| + **' 

1 



+ 3 

+X65 

+ 4 
+x8 



**> 



+*3i 



+ 7 
+«3 



28735 
22x2 

2209 

2207 

1209 



Somme des 17 Observations 
Hauteur moyenne . . • . 



Î7Î72 

, 22X0_i 




Tome III. 



N 



tj$ IV. PART, Nouvelles expériences du Baromitre. 

XI™. STATION. 2333 pieds. 

Su* la croupe de la Montagne. Depuis cette Station on ne 
monte plus quinfenfiblement vers les fui van tes. La plaine 
fe découvre d'ici parfaitement excepté au Sud-Oueft. 



1760.9 e . Mar* 
8 h. j- matin 



Dates & Heures. 



25*. dit 
3 h. £ foir 

9 e . Février 
midi 

»«. dit 

xx h. •% matin 

5«. Avril 
3 h. % foir 

1758. i c . Octobre 
xi h. matin 

1760. xa e . Avril 
9 h. matin 

8«.dit 
3 h. £ foir 

2 c .Oftobre 
3 h. £ foir 

22 e . Juin 
1 h. iç foir 



1759. x? e . Juillet 
8 h. matin 

X760. 22 e . Juin 
3 h. 4- foir 

7 e . Août 
xx h. £ matin 

1758. 8 e . Juin 
11 h. ^r matin 



£fltt <£ï r"flir. 



calme ferein 

petite neige 

petit S. a ferein 

calme fcreï» 

petitK E_ fcrein 

calme brouilL 

fort N.E. ferein 

méd. H. nuagti 

pet,B.K. fc;vir 

méd. S. couvert 

pet. N. E* ferein 

méd. S, couve ri 

zéphyre fereja 

calme ferein 

Somme 4e» 14 OWfrvations . 



mlitt. 



$202 



iiî- 

— 7 



ji_<7^ 






— ^ 






1^17 



à 



?30? 



: . .■> :■ 



$Jï9 



4- 7 



mitrt rtnL« 



47=7 

— ID 






4Û8î 
- » 



47*<> 
— 9 



47* 'y 



m 



47i* 
— 6 






4-T-J 



*4??7 
— 1 

jn5 



fi? 



JZi 



477Î 

4. 

4"'i 



Ke/ul- 
tôt par 



4- « 



m 



-H 7 



5203 



4- < 



4764 



474 
46Û 

474 

+*» 
4i 8 

4H 
4Î* 
441 
443 
445 
4î8 

439 



248$ 
2468 

2474 
2463 

2433 
2385 
2385 
2382 
^324 
2337 
2336 
2321 
2293 
2297 



Therm. 
fupér. 
& in fin 



Haut, 
parla 
ri#e. 



-12* 



:3>-* 



3?}-» 



3* 



r ,8 _* 
2" 3*1 






+" 



+»»} +"* 



2326 
2318 
2333 

*345 
2333 
2325 
2329 
2332 
2319 
2334 
2343 
2346 
2318 
2333 
33634 



1 
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Somme des Observations précédentes. ...,.,... , . . . 33634 



1760. 7 e . Août 
a h. £ foir 

*A Juillet 
9 h. £ matin 

dit 

3 h. foir 



zéphyre ferein 

de même 
méçL 0. eoinfert 


5200 

+ 8 


4762 
+ 7 


437 
432 

43P 

■ 


2291 
2272 
2266 


Ï192 


475$ 


+ 9 


475Q. 

+ 8 


5174 


4742] 


5I7S 
+12 


4743 
+10 


7163 


4.733 < 



%£\**k 



+19 

+ 7i1 
+24 



+*4è 



•H**- 



233a 



2328 



2337 



Somme des 17 Obfervatîoiv 
Hauteur moyenne .... 



, 39632 




N S 



îSô IVé PART. Nouvelles expériences du Baromètre* 

XIl m \ STATIO N. tf&zpkds 4 pouces. 

En iuivant; la croupe de la Montagne , vers le Sud - Ouefr* 
Les Obfcrvations ont été» faites fur le bord Occidental. 



Dits&fy Heures* 



Et&t de i'eîr. 



oh. i fuir 

I2<\ Arril 
8 h, ^- matin 

17*3- I e . Oftobrt 

10 h. £ JIM I il : 

1760. 8", Avril 
3 h T £ fuir 

17*9. if e . Juillet 

gn. marin 

17^ = e , O^obre 

3 h. loir 

tj\6. ae*. Juin 
7 h. i matin 

dît 
midi 

i7î9*7^Septemb. 

4 h. ij- ibi/ 

1760. 33 e . Juin 
3 Ji. i ibir 

1758. 8 e . Juin 
la h. £ matin 

1760. 7 e . Août 
o II £ folr 

I75n. 7*\ Août 
iii, ^ foir 

17ÎÛ. 20 e . Juin 

■J ii. fuit 



calme l'tirt n 

fortN. E. ferdt. 

petit K. fer* in 
& brouillard* 

.:..- J LL >:.. •. 

mécL N* nuage* 

calme ferein 

pet. S. E. rerein 

calme ici un 

idem 
calme vapeur* 
calme couvert 
calme ferein 
léphyre ferein 

de niL-Jiit 
calme ferein 



Bam- Bafp-ïDiffiÈ- RéfuU 
mèiTc rrétrt, ten.es mt par 



W I 474Ï 






— 1 



4 y 

47Î4 

4 3 



IMÏ 



— 1 



P/7 

+ 9 



51 



— 3 






«VSL 



P87 

-■ 1 



sut 






-■■lo 



Jgg 



Ï14O 









m 



47^7. 
- g 



J ~-4 



4*Â 
± 4 



4-yi 



4719 

+ 6 



,;•:■'■ l 



j.ii 



47^ 



4715 



4710 
- 7 



_47M. 

ÎtïB 



47» 



«H 



522 


37x7 


$02 


2649 


S06 


2648 


5<H 


2652 


4J» 


2)96 


4# 


2587 


490 


2589 


484 


2558 


487 


2558 


483 


2572 


486 


2556 


483 


2542 


481 


*** 


478 


2528 



Thertrt 
fupér. 
&ihfé. 



Som- 



-26 x- 
-2of} ~ 47 

- 21 I-28 

"i 

+'*} ~ - 

+, 4 } + 






H" i 

+10* 



4-xdi 



U 



i 



+ 1 
+19 



+19 
+20 



2589 

2575 

2583 

2598 

2586 

2578 

2580 

2578 

2578 

*S99 

2584 

2578 

258*. 

2579 



•wnme des 14 Obfervations . . • 



36x67. 



Obfavations du Baromètre à Salève. Ch. V. iSt 

Somme des ÇHtfesTOÇioQt précédentes . 



1760. 20 e Juillet 
xi h. 3: mâtin 

dit 

ah» £ foir 



petit 1K. nuages 


*i8i 
+10 


ri 




Wi . 


4^94 


méd.O*tonnerr. 


î*74 

-t-I2 


4^ 

+ 9. 




$162 


4Ô90 



477 



475 



2532 



251$ 



+23-1} +31 è 



36167 
^î8o 

2594 



Somme des 16 OWervatîons 
| Hauteur moyenne . . ' . . 



4I34I 




i8a IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre. 
XI II™. S TA TION. 2?oo pieds. 
Même Expofition que la précédente. 



Haut, 
par la 



Botes & Heures. 



X75o. 12 e . Avril; 

8 h. matin 

1758. I e . Oftobre 

9 h. j- matin 

1760. 8 e . Avril 

3 h. loir 

a e . O&obre 
2 h. •£ foir 

22 e . Juin 
2 h. ■£ foir 

x 7>9» 15 e . Juillet 

10 h. matin 

7*. Sep;. 

4 h. foir 

1758. 8 e . Juin 
10 h. matin 
» 
1760. 7 e . Août 

h. •£ foir 

ledit 

1 h. £ foir 

20 e . Juillet 
midi 



dit 

o h. £ foir 



Etat de l'air. 



Baro- 
mètre 
inféi 



dit 

1 h. foir 


dit 

2 h, if foir 


dit 
2 h. foir 



fortN.E.ferein 

calme ferein 

& brouillards 

au-de(fous. 

méd.N. nuages 
pet. H. E. ferein 
petit S. «ouvert 

calme ferein 

calme vapeurs 

calme ferein 

zéphyre ferein 

de même 
petit N. nuages 

de ■ même 

de même 



5192 

— 1 



s 193 



— 1 



5240 



5207 
— I 



Baro- 
mètre 



4<*3 

— 2 



~ffîï 



4712 
±± 



47°9 



4681 



5208 



Ç220 

±1 



51U 

+ 8 



JM 



5194 



5182 



'5218 
+10 



5208 



4^3 
470^ 

_±3 



4703 



r? 



4635 



4083 

+ 7 



4676 



4708 

+ 7 



Diffé- 
rences 
des B. 



47°* 



de même 
de même 



5200 


4701 

+ 7 


.-5202 


4694 


5202 


4<597 


s 19$ 


4/5oo 


ï 9 ? 


4695 
+ 7 


5 191 


4688 


5179 
H- 10 


4680 

+ 8 


S 169 


4672 


5179 
+ix 


4680 
+ 8 


U68 


4672 


5178 
+ 11 


fi 


5167. 


4671 


5174 

4-12 


4675 

4- 8 


5162 


4667 


5174 
+11 


#ï 



S 163 



4^9 



528 



531 



525 



5t4 



508 



.5°7 



Béful- 
at pi ' 
Log. 



tae pat fupér. 
&mJHr. 



2794 
2784 
27<3B 
2703 

2710 
2682 



5«7 


2(569 


J08. 


2677 


50S 


266c 


503 


2666 


497 


2634 


496 


2629 


495 


2629 


495 


2627 


494 


2620 



Tftmft. 



+ 9 

—IX 

+ $£< 



*T a ft+« 
+X4r 



+ x *\ 

+10^ 



+ n 

+n£ 



Som- 
mes. 



+ 4i- 



► + 8 



+12 



+x 4 + 



+12 
>+x6£ 



4- 6 
+24i 



2715 
2706 
2716 
2697 
2704 
2703 
2701 
2709. 
2697 
2700 



+ «*} +27 
+21 i- 

+Î-H+29 

+23 M 



+3°ï 



2700* 



27*> 



2703 



2700 



Somme des 1$ Observations 
Hauteur moyenne .... 



4<>5$i 

, 27037-5 



. Obfervaûons du Baromètre à SaUve. Ch. V. i8j 

XIV™. STATION. 2J42 pieds S pouces. 

Toujours fur la croupe de la Montagne , mais à l'Orient près 
du Rocher fur lequel eft la Station fuivante. 



Votes & Heurts. 



1760. 12 e . Avril 
6 h. matin 



Etat devoir. 



1758. i«. Octobre 
7 h. -J- matin 

8 e . Juin 
6 h. ^ matin 

1760. a e . OOobre 
x h. foir 

17$ 8. 8 e . Juin 

6 h. •£ matin 

• dit 

7 h. 4r matin 

1760. u c . Août 

3 h. £ foir 

1758. 8 e . Juin 

8 h. £ matin 

1759. 7 5 - Sept. 
a h. foir 

J5 e . Juillet 

4 h. foir 



fort K.E. ferein 

petit E, ferein 

& brouillards 

au-deffou*. 

E* nuages 
pet.N. E. ferein 

E. nuages; 
calme nuages 
mèd. S. nuages 
calme nuages 

de môme' 
zéphyre ferein 



Baro- 
mitre 
infifr. 



5196 
— I 



Baro- 
mètre 
Super, 



renées 
des B. 



5197 



5*42 



554JL 



5209 
+ 4 



S205 



5224 
+ 2 



5.08 

+ 4 



5209 

4- s 



5204 



5169 

' 9 



T& 



5210 

4- 6 



5204 



5216 
4- 8 

S2<a~ 



5 181 



m 



46*1 

— * 



4656 



4700 



4700 



4684 
±_1 



4680 
4701 
±-1 



4^97 



4689 
4- 6 



a 



4Ô91 

4- 7 



4^2 
4- 4 



4646 



4692 




4686 



r 8 



4694 



4ns 

' 9 



5170 1 4666 



tôt par 
Log. 



54X 
H3 
5*5 

5«î 

Ç2I 
520 
512 
$18 

>'**4 
|o4 



A^w/- . Thernu 



1 y^p^r. 

6- Ufifr. 



2865 
2849 
2770 
2751 
2749 
2743 
2723 
2732 
2708 
2Ô73 



Som~ 



Haut.\ 
parla] 



- 2 4H 

> +25 



+13 
4-20 



2733 
2742 
274s 
2744 
2742 
2742- 
2738 
2747 
2739 
2740 



Somme des 10 Obfervations ■ 
Hauteur moyenne . . . . 



27412* 
2.741» 



%^ 



184 IV. PART» Nouvetles expériences 3a Baromètre. 
XV**. STATION. 2926 pieds 8 pouces. 
Sur un Rocher ifolé , qui domine toute la Montagne. 



Dates & Heurts, 



1756. 30 e . Mai 

6 h. j- matin 

1758. I e . Octobre 

7 h. £ matin 

1756. 30 e . Mai 
il h. ^ mâtin 

1755. 3 e . Août 
$ h. ■£ matin 

1756. 30 e . Mai 
3 h. if foir 

1760. I e . Oftobre 

h. | foir 

1758. 8 e . Juin 

$ h. ^ matin 

1760. 13 e . Août 
th.^foîr 

ï759.j e .Septemb. 

1 h. £ foir 

iç e . Juillet 
i h. foir 

fedit 
5h.f foir 



État de l'air. 



E. ferein . 

calme ferein 

& brouillards 

au*defl'ous 



£. ferein 

S. couvert 

calme ferein 

petit N.E. ferein 

E. nuages 

S. nuages 

petit H. nuages 

petit O. ferein 

de même 



Baro- 
mètre 
infér* 
5208 
— I 



S 209 



— 2 



Baro- 1 Dia- 
mètre ! rose» 
fupérJd* S. 

4626 



-6 



— 2 



S244 j 4^7 



5309 
4- I 



5:08 



5x26 

+ S 



il» 



52O4 

+ 1 



5303 



5**5 

+ 2 



ç 209 

+ s 



4635 

-4 



4^9 



4566 
— 1 

4^7 



4637 

— 2 



4$39 






4658 

+ î 



i^L'jËîi 



51^8 1 4622 

+ 8 l_±_L 

S 160 I 4617 



S 218 
+ 8 



Ç2IO 



4672 
4-7 



4#5 



5 iss i 4^44 
+" 1 + 9 



,5177. 1 4635 



5177 
s 182 



$182 1 4044 
+11 [ + 8 



5171 i 4636 



$77 
577 
5«9 
554 
5<54 
557 
55i 
543 
545 
542 
535 



Réful- 
tat par 



3059 



301$ 
3983 
3990 

0939 
3916 
3898 

3879 
2881 
2846 



6- infér. 



-28£ 

-*4* 

-l8j 
— 20£ 



-23 

*- 5 



►-28 



—18 
I 



— Il y 

-19 



-17 

— 3 

-6 

+ 5 



-3f 
+ 9è 

o 
+15 

-:n 

+ 5 

+32 



Som- I 



âfc 



/-»* 
TS * + ♦ 



}+x6 
+37 



2927 
3919 
3930 
3927 
2933 
3923 
2928 
2915 
3922 



2927, 



3923 



Somme- des 11 Obfervations ,..';;;,,.;;; ._ 32174 

Hauteur moyenne '". .' 2 Ç*4"T? 



h^b^H 



OBSERVATIONS 



uhftrvaiïons du Barorn&tr* à Saleve. Ch. V. i8 J 
OBSERVATIONS faites vers ïc lever du Soleil. 
VII me . Station i haute de 1420 pieds» 



5107 '4827 

~7 ~7 



1756. ii e . Avril 
6 h. £ matin 

19 e . «fît 

5 h. ^- matin 

29 e . Août 
5 h. ^ matin 

î*. Août 
4h*i matin 



vapeur* 
Eft ferein 

petit £. ferein 

|>ttfe E. ferein ; 

peu après S; 

nuigeg. 



5 "4 4**34 

5149 ipr 



S^53 



*■ 



286 



$201 | 492I 

4 ? 1 o; 

519? | 493- 



ji6a 1 4$85 

- * I + 3 

1*3 iW 



280 



278 
280 



1467 
1488 
243a 
1453 



-29 
—23 



-52 



-27 i 
—21 j 



—19 



-,4 

-17 j 



•i-» 



-28 



1391 
1416 
X376 
14x2 



XII me . Station , haute de 2^82 pieds 4 pouces. 



4 5184 l'4&8 
t 5179 4687 



1756. 20 e . Juin 
4h;£ matin 



petit E. rerein 



492 



s iÔOl 



=M 



-24 , 4539 



XTV 111 *. Station i Â/tu^ 1/0 zfapieis j pouces. 



I7$8.i e . Oftobre 
6 h. ^ matin 

8 e . Juin « 
4 h. £ matin 



E. au niveau de s 240 
lafurfacefupér. 
des brouillards. 



E. ferein 



5242 
5202 

41 



5i99 



4^97 
-34., 541 



J2°L' 



4^79 



520. 



2838 
2746 






2696 

2662 



Xy**., Station i £<«Mf de 2927 pieds $ pçucesi 




« *7J6. 30*. Mai , j 
^ J h. mâtin J 

1760. 12 e . Août . 
5 h: iç matin 

1758. i e . Ôaobre 
dhi^matitt 



Tome Ilti 



O 



it6 IV. FAR.Jfotfv. expériences du Baronu 



€-HÀ?-ITRE SIXIÈME. 

Nouvelles applications des REGLES 
précédentes. 



ES obfçr vations que j'ai détaillées ^dans le 
Chapitre précédent , (ont celles que j'ai d'abord 
cherché à concilier , en les ramenant le plus 
qu'il m'a été poffible à de» rëfultats fembia- 
bles , par des règles fufceptîbles d'être géné- 
TalHees. J'ai développé, dans-le-Chapitre III , 
U marche que j'ai fuivie dans cette -recherche , 
& Ton vient d'en voir ie fûccès. H eft tel, 
que je ne m'étoîs jamais ilatté de l'atteindre* 
Le nombre des -expériences .que j'ai rappor- 
tées , eâ déjà une preuve bien forte de l'exac- 
titude avec laquelleon peut mefurer les hauteurs 
fat 4es moyôn&^que j'ai indiqués. -Mais toute» 
ces expérience* ont été 4ahe?~dans imemême 
montagne t & l'on pourrait fbopçonner que la 
conformité d'expofition produifoit une régula- 
rité qu'on ne *etrouveroit pas aUleurs. Je me 
fuis fait moi-même cette obje&iop ; & pour 
tn'éclaircir fâ-deffus , je n&whpenfti aucune 
Occafion de vérifier nia rigle , t en di/ers lieux 
& de diverfes manières. Je vais rapporter ce» 
yérifications. 

Vbfervauons faites au Clocher de & PIERRE m 
_ _ Cathédrale de GEîiE VÈ. 

t J'ai fait mention ci-devant du .motif qui 



Obfttyau duBarom. en div. lieux. Ch, VI. *&; 
«tti'avoit déterminé à faire ces tfbfervations 
( 615 & 616 ) , je vais maintenant-en rendre 
compte. 

.635. Ce fut au mois de Juillet 1790, que Empiare- 
•fe les entrepris ; je plaçai alors un Baromètre me * de$ »*• 
au plus haut de 1 une des tours de S.Pterre , pour îescb- 
£iré folidement i la pièce de bois de bout s c rv pj°™ * 
qui foutient le faîte du toit. La boîte qui le 
contenoit avec Ton Thermomètre , fermoit à 
clef, en forte que je fuis affûté qu'il n'a point 
ibuffert d'altération pendant tout le coups de 
mes expériences. Je plaçai lin autre Barontè- 
tre 9 -dîaccord avec le précédent , dans un en- 
droit des ruesJ>*ffes > élevé d'environ 7 pieds 
•au~deffus du niveau du -Rhône en Été , «ems 
auquel il e,ft le plus haut. Ce Baromètre étoit 
«nfernié, commele précédent, *vec un Ther» 
tnoaiétte. 

- 636. Jernefurai au cordeau, c & de la manière Mtfurcac- 
que j'aLindiquée ci-devant ( 5 17 ) , l'élévation JJJ^f* ** 
du lieu où le Baromètre étoit placé a S. Pierre * 
au-deffus du re*»de*cEauflée de 'la tour , & je 
ia ttouvai de ... . 124 pjs.+ 11 p«* 

Je vnwrelai enfuite le ter- 
rain compris entre ce ses- 
de-chauffée , & le lieu où 
mon -Baromètre étoit placé 
aux rms-kaffcs s & je trou- 
vai la hauteur verticale en- 
tre ces deux points . . . 84 7 

Hauteur verticale corn- 



prife entre les deux Bar. . 209 pt*. , 6 p cei . 

6yj. J'obfervois la chaleur de V*ir au haut . °Whn« 
" Oij 



2 88 IV. PAU. Noiiv. Expériences du BdrortÎ4 
de la tour, dans les tems des expériences f 
en fufpendant un de mes Thermomètres à 
boule ilolée â l'extrémité d'une longue perche» 
pour qu'il fût expofé aux vents f & pour l'éloi- 
gner en même tems des murs échauffés quel- 
quefois par le foleil. 

t Depuis le mois de Juillet 1759 jufqu'au mois 
d'Août 1760 , j'ai fait 87 obfervations corres- 
pondantes au haut de cette tour & aux rues* 
baffes s par toutes forte* d'états de Valu II eft 
inutile de rapporter ces obfervations en détail \ 
le précis fuffit. 
Héfultat. 6^8. Le terme moyen de toutes les hauteurs 
du Baromètre obfervées aux rues-baffes s ré- 
duites à la température du \éro de mon Ther- 
momètre , s'eft trouvé 323 lignes ■—. Le terme 
moyen des hauteurs du Baromètre^ S. Pierre 
réduites â la même température, 321 lig. ,-|. Et 
le terme moyen de chaleur de Y air — 17 
de mon échelle pour le Thermomètre deftiné 

à l'obferver. 

Le calcul des deux hauteurs du mercure , 
par les logarithmes s donne d'abord 218 pieds 
I pouce de hauteur, quife réduifent à aro 
pieds 8 pouces , en faifant la correction requife 
pour les 17 dégrés , dont la chaleur moyenne 
de l'air s'eft trouvée au-deffous de %éro. Cette 
hauteur conclue des obfervations du Baromètre 
ne diffère donc que d'i pied % pouces de la 
mcfure aâuelle. . 






Obferv. du Barorn. en div. lieux. Ch. VI. 189 

ObÇervations faites à SUPERGUE, tglife 
fituée au fommet de la Montagne de 
. TURIN. 

6%q. Le i8 me . Juin 1757, je mefurai la, Médire de 
hauteur de cette Egale depuis le pave inte- pAmede .Su- 
rieur jufqu'à V appui des petites fenêtres qui p^gue. 
introduifent la lumière dans le haut du Dôme; 
je la trouvai de . . .159 Pieds. 
dont il faut déduire l'élé- 
vation de X appui des fenê- . 
très, au-deffus d'un corridor 

Î[ui règne autour d'elles 9 
iir lequel je plaçai mon 
Baromètre . • . • . s • 10 p*** 

Relie . .156 p is . 9 1 p êi . . 

JPobfervai le Baromètre obfcrya- 

.à4 heures f du foir tions ' 

fur le corridor , à . .311 lignes* 

Le Thermomètre dû Ba- 
romètre étant . • . -f 9 

Hauteur du Baromètre 
réduite à la tempé- 
rature commune . . 310 77 lignes. 

Je Pobfervai un\inftant 

après fur Iç pavé de 
TÉglife, à . • . . 312 i| lignes. 
Le Thermomètre du Èa-" 

romètre étoit ... * -f 8 



Hauteur' corrigée ♦ . 312 T \ lignes. 

ôTîj 



\ 



ipo IV. Par. Nouv. Expériences du Barorru 

Mon Thermomètre à boule ifo 1 ée,fufpendu 
dans Tintérieur du Dôme étoit — - } . 
jufuluts. Le calcul de la différence de hauteur du 
mercure, par les logarithme? , donne 1 56 pieds 
ir pouces , qui fe réduifenc à i<6, 9, en 
déduifant ce qu'exige le \ degré au - deflbu» 
du \éro de mon Thermomètre qui exprimoit 
la chaleur de l'air. La mefure par le Baromètre 
ne diffère donc que de 7 pouces de celle que 
j'avois prife au cordeau. 

Je n'ai pu reconnoître l'accord de cette 
obfervation avec celles que j'ai rapportées 
précédemment, que plus de trois ans après 
l'avoir faite f c'eft-à-dire , lorfque j'ai eu trouvé 
par la combinaifon générale de mes expérien- 
ces , les corrections néceifairès pour les con- 
cilier ; il en eft de même des fuivantes. 
Eftîmttîon 640. Un Baromètre , dont j'aurai occafîon 
de u moîS' de P ar 'er bientôt , placé au rez-de-chauffée 
soc dcTurin. de l'Académie de Turin , étoit à trois heures 
du foir le même jour , à . . 329 r 'j lignes. 
Thermomètre ... -f 8 

3*8 4* lignes. 



J'obfervai , à-peu-près, dans le même tems, 
mon Baromètre , auprès du portail de fer qui 
eft à la droite del'Eglife de Super gae ; il étôit 
placé i un pied d'élévation fur le terrein , & 
je le trouvai , à . • . 313 lignes ^ r . 

Thermomètre . . • \ 14 

$i* lignes ~. 



Ohfervat. du Baram. en div. lieux. CH. VI. 191 

Le Ciel étoit partout légèrement couvert , 
excepté qulà Fhorifon , du côté- du midi, on 
voyoît une tempête affreufe ; il venoit un 
petit vent de ce côté-là. Morv Thermomètre faf- 
pendu en plein air, étqiti. -fl 4; mais je crois 
que la chaleur moyenne de Kair entre Turin 
& Supetgue pouvoit être -f ro. Dans cette 
fuppofition , .on trouvera , par ma. règle , que 
le lieu où j'ai fait mon obfervation , eft de 
1^0 pieds' plus élevé- que le- re^de-chauflee 
de l'Académie. 

Obfervations faites au Clocher de VEglife de 
S. JËJN, Cathédrale de TURIN. 

641. Le Clocher de cette Églife eft une^fj^^ 
tour féparée du refte de l'édifice ; elle s'élève clocher de 
aune aflez grande hauteur fans retraites ni^ # J . ean * 
ornemens , qui fouvent empêchent de mefurer 
avec facilité* Je la choifis, par cette raifon , 
pour y faire l'expérience du. Baromètre. Je / 
mefuni donc la hauteur de cette tour, depuis 
des foltves en croi&placées intérieurement dans 
lie haut , pour foutenir le couvert ; & je trouvai 
164 pitds 9 pouces s dont il faut déduire 2 
pieds » parce que je plaçai mon Baromètre à 
qetté élévation; auTdôflujt du pavé. Refledonc 
1.6% pieds 9 pouces. 



O ir 



t$2 IV. PAR. Nouv. expériences du Barom. 
obfcrra- • Obfervaàçns faites au pied de la Tmur. 

fSonf. 

Le 10 Juin 1757» à 6 h. du ma- y 

tin * Baromètre . . 329 r*. > 328 7? 
Thermomètre du $ar. . -J- 6 3 



Le 14 . . 4 i foir , , 328 ,*-. T> 

£327 

Thermomètre ,.♦»+") 



16 



Somme des deux observations . . 656^ 
Terme moyen ..,,...< 328/-%. 
^fu &zz<r <fc /a Tour. 



Thermomètre en plein ait 
au haut de la jour. 

Le 10 Juin • » . y&-h ) 

V3267J... — 1* 
Thermomètre . . + S S 



Le i4 me 326 £) 

>i*i&,- t x 41 

Thermomètre . . -J- 1 1 3 

Sbmme de 2 obfer. du Bar. 65 2 ~ d* T. -f 1 3 
Terme moyen . . . . . 326 £» • + 6 \ 

KLéfultac La combinaifon de ces deux observations * 
dont la différence eft relative au changement 
de température • donne fuivant jfta règle 161 
pieds 3 pouces. Ce réfultat eft tfen peu dif- 
férent de 162 pieds 9 pouces * cyie j'ai trouva 



/ 



Obftrv. du Barom. en dly. lieux. Ch, VI, 193 

par la mefujre a&uelle ; & même une partie de 
cette différence provienr sûrement de ce 
que 'la chaleur moyenne de la colonne d'air 
étoit plus grande que celle du haut de la co- 
lonne à laquelle feule j'ai eu égard. 

Obfervaàons faîtes au Fanal de Gènes* 

6$i. Depuis le commencement de mes Piand'ob* 
expériences fur le fujet que je traite, je dé-^J^^J 
firois extrêmement d'avoir des obfervations mer. 
exaftes faites au bord de la mer. . 

Jepropofai mon plan à plufieurs Phyficiens ; 
mais les foins qu'il fallpit y apporter , le peu 
cPefpérance qu'avpient quelques-uns de ceux 
à qui je m'adreffai , de me voir réuffir dans 
mes travaux , & les occupations des autres 
me privèrent de ce feçours> Je vis donc avec 
bien du plaiffr , la néceflué où je m^ trouvai f 
pour d'autres raifons , en 1767, de me rendre 
ide Turin à Gènes. Tout concourut à favorifer 
mes vues ; le Fanal de ce Port eft auffi propre 
à des expériences de cette nature , que je pou- 
vons le defirerj je trouvai un ami complaifant * 
qui fe chargea de .quelques obfervations qui 
•demandoient du tems ; & mon frère devant 
paffer auffi à. Gènes peu de tôtti$* après ^ j'étois 
affuré qu'il vétifieroit exa&ement celles que 
je me propofois* de faire moi-même. « 

Je commençai ces obfervations, en rçiefurant Mefutedi 
au cordeau , ^avec les précautions indiquées g^ m c 
ci-devant , la hauteur comprife entre le pied 
4e la maçoftnerie qui foutient la cage de verre 
ç\l font renfermées le* lampes- du Fanai 4 & 



Ôbfan- 

tîoni. 



1 94 IV. P.AR. Nouv. Expériences du Barom. 

Tentrée de ia bactérie fupérieure , qui eft 
au-deflbus 9 dont le point fut déterminé par 
remplacement du Baromètre* Je trouvai cène 
hauteur de 222 pieds 11 pouces* Voici le détail 
des obfervatîons. 

Hauteurs du mercure au pied du Fanal , environ 
20 toi/es au-dejfus du niveau de la mer. 

Hmtunrs 

corrigées 

dû mercure. 

Le 22 Juin. 1757, à 6 heures du^ 

matin 338 lign. 77^337}? 

Th. en \ dég. à caufe des 32 mc *.-h-23<3 

Le même jour â 4 lu \ du foir 33S j\ 
^mi^i^r^daThermomètre-f- jo u 
Le 23 dudità.9 h.4 du mat. 339-^ 

-4-26 { 



'337 H 



333^ 



Le même jour k 5 h. £ du foir 3 38 £ Z 

-4-26J 

Obfervadon fiute par mon frère. 
Le 26 Juillet:. . 1 h* foir . • » 338 |- 



337* 




Somme des 5 obfervatîons , . 1 683 H 
Tew& moysn . ... . . • . . 337 



Obfervat. duBaFam^tn'dm lieux. CH. VI. tçf 

Obferyaûons faites au-hautduVanû. 



Hauteur du Thermomètre cti 

mercure. plein air au haut 

' du Fanal* 



Le 22 e . Juin 1757 matin.. 335 tt 3 

H35?1:....-f-6i 



àmi-^g.duTherm. . . . + ^3 
Le même jour . . . (air . . . 396 tV 



355 &... -+- 18 
3a > 



Le 2a e ...... matin ^...336,7 > 

>3!35ft...-M5i 
.. -4- m j- 



»* 



Le même jour.... foir... 335 jr ^ 
^ . . -4- 26 3 



Obfavaûon faite fttr mon frère.* 
Le a6 e . Juillet 3?* * ~* 



3347T 
a8 3 



^...-f-ia 



Sommes de» 5 oWêrvat. du Bar. . 1674ÎÎ du Th. -+- 6$ 

Terme inoven. ...t....... 334îi * ïfelî 



Terme inoy en.... >.. ...... 334 



^ ■«» 



X f6 IV. PAR. No uv. Expériences du Barom. 

Ces cinq obfervations ainfi combinées , 
& calculées fuivant ma règle 9 donnent 111 
pieds i pouce : ce qui ne diffère que d'r 
pied 10 pouces de la hauteur réelle , & 
même une partie de cette différence pro- 
vient ici comme dans les obfervations faites 
au Clocher de Turin f de ce que j'obfervai 
la température de l'air dans le haut , où il 
étoit sûrement moins échauffé que le long du 
Fanal. 
vérification Les vérifications que je viens de rapporter 
de la règle f ont immédiates ; elles réfultent de la com- 
Suredes Tau- paraifon des hauteurs connues 9 avec des ab- 
uun par des bai ffe mens du mercure dans le Baromètre. 
ftiws^ani* Mais ce ne font pas les feules vérifications 
les mêmes qu'on pu i ffe faire dans ce genre d'obfer- 
* 1ÇUX# vations. Par exemple : le défaut de diverfes 
règles qu'on avoit établies précédemment , 
pour mefurer les hauteurs par le Baromètre , 
fe manifeftoit autant par le peu d'accord qui 
fe trouvoit entre les réfultats des obferva- 
tions faites dans un même lieu , que par 
l'application de ces règles à la mefure de 
hauteurs connues. . C'éft donc une vérifica- 
tion très -réelle que de comparer les réful- 
tats d'obfervations faites dans un même, lieu 
en differens tems. Celles que je vais rapporter 
font de cette efpèce. 



Obfetvat.du Bartm.endiyJieù*:.Cn.Vi. 197 

Obfervaaons faites à la Dole * montagne du 
Pays-de-Vaud s dans la chaîne du Jura , 
difiante de Genève d'environ quatre lieues. 

643. Je vais donner en détail les obfer- 
vations faites pour mefurer la hauteur de 
cette montagne fur le niveau du Lac ( ou. du 
Rhône qui en fort à Genève ) ; afin qu'on puiffe 
voir d'un coup-d'œil B combien celles du 
Baromètre feul feroient trompeufes 9 ii Ton 
n'y faifoit pas les corrections auxquelles je fuis. 
parvenu. Elles le feroient bien davantage , ïi 
les différences de hauteur abfolue du Baromè- 
tre , & celles de la chaleur de F-a*> a voien t été 
plus grandes. 

Le 29 e . Juillet 1764 nous montâmes , mon P*« otfe*> 
frère & moi fur cette montagne , par un^j?" furl * 
tems affez beau; le vent étoit a.ujud 9 & il 
charrioit des nuages : il avoit plu la veille. 
Voici nos obfervatîons de ce jour-là. 




193 IV. P&&. Houv. £x$H!ri<Txxs M î&asam. 

Obfervaàons f aises à Genève dans un l'ttu sikwi 
de y 8 pieds, qu- <Ujfus du JÙytAu du ilhàne «a 
Etc. 

i x h. après midi Ba. yx6Ug. 1 

V 3^5 T '« *Ph. en pL -air«4- 8 1 
Therm» . . .-H 13 3 

» 

àih.|.: 325^ 

> 325 iV Thexm. . . . -t- pi 
Ther -H 13 > ^ 

Terme moyen . . i# ,,. • • « 32$??%» ^ ... .^•*+9 

Obfarvaûons fahts aufommetde la Dôk. 

à 1 h .'Bar. 280ÎT O 

>28o£Tk$njîleinAir — $ 
Therm. . . . ,.-4-'7 J 

à 1 h 28oiJ } 

V2801V Th...— 4! 

Therm +J_) 

Terme moyen duBa.corrigé iSoy- IL de ch. deTair. — 4^ 

Calcul de ces obfervadons. 

A Genève ,Ba.32ç 7? en i6 me \ de /£. 5202/qgr. 37161,703 
A la Dole . . . 280 tt 4487 5 .. 365 20,044 

Différence des log. . . • Toifcs 6%i f 6$g 



Ôbjèrvaûon du Bar. ta Jhx tuux. Cs. VI. 199 
Chai, derair à Genève -+• 9 
àlaPo/c— 4$ 

Somme(009 ) . . . -+-4^ X— 7— ' = -+- 2, 7 j 7 



Haut, deh Dole xelativ. au lieu de 

, Tobf. à Genève. . . . Toif. 644,386 

pieds 3826 . 
Hauteur du lieu de l\)bfV fur le aihr. du fiit&tf 78 

Haut, de la Dole fur le niveau du Rhône m 

far tir du Lac. Pieds 3944 . 

Nous retournâmes à la Dole le 2r Juillet n de -°*Af- 
1765 • Le Ciel émt parfmëe de mtages j il fouf- jSSS W 
floit unpetrtTent Nord-Ejt. 

Obfervatians à Genève au mime lieu. . 

A 1 o h. \ du-m. B. 3*3t« %• ^ 

> 322 TfTh.en pj.air— .1 1 
Thenn.... -H 7 -'\ 

Objarvaàoasià ia Dole. 
Bar. 377 <&/%.") 
Ther. rh 3 1 3 



<&£ 



âOO IV- PâR. Jfàfcv. expériences Su Barom* 

Calcul de cette obfervaHem 
Bar. à Gé/wv* 3 12 77 j en 1 d 1 ^*. de lig. • * 

5163 fo£. 37129, 01 

\ h Dole. 2 f/^ . ê . i 4436... 4 3646^ , 91 
Différence* cfesfog. *; ^ .Toi/es 659 , 10 
Th. «n pi. air * à Genève — 1 J 

à la £>o/ e — 19 * 

_ : .. ^ ^ 659^ 106 
Sotrtme. * * .^ 2 o|X— |g— ==— 13.5* 

Ha. (Je là Î7o&/eL au lieu <}e Fob. à G*nev*. 70/ ^645,59 

~ FZVA3874 
Hauteur du lieu de l'obf. fur le niveau du Rhône y 8 



Haut* de Ta Da/e fur le niveau du Wi6ne Pieds 3952 

• Compaq . U n'y a donc que 8 pieds de différence eritï 
■èaSton dct- 6e g dQûx'mèfures 9 faites à un an de diftanc 

deux obfer- , Q ■* » . • x, - . # ,; . ., ^ 

»«/oflf. lune Se 1 autre. Je n oierois pas me flatte 
qu'elles fe rapprochaflent toujours à ce point 
j'en diiaivlës Viifons datrs^fà fuite. 

M. Dejfauffure, Profefleur en Philofophf 
à Genève , & qui Cultive -par gojh les feien 

ir cçs relapses -à fa profeflîon , ayant fouhaio 

d'avoir un Èarofnètrg femblable au fnien , ji 
le lui fis faire par un habile ouvrier , qui 
je dirigeai. Il a porté depuis ce Baromètre dam 
les courfes qu^l a faites aux montagr es , pou: 
la botanique & pour d'autres branches d< 
fHiftoire Naturelle* 

U 
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Le 8«. Juillet 1764, il le .porta à la Dol*,£g^** 
& j'obfervai à Genève dans le même tems. Doit par m. 
Voici nos obfervation» & leur réïultat. Dtffmffu». 

«ï A Genève... 343^%.! 

» . ? 5 aa ** ^ en P 1 * fl * r4 " 4 

■4 Therm -*- 9 > 

il» ' 

A la Dofc . « . Bar. 277 11*1 

V277^. ... --14 
Therm. -H 1 S 



«I 



il 



ri 



Calcul de cette obfervation* 



Bar.iGenève^fA $ en i6 me \ de 

%. 5160/ag. 17**6 $ 49 7 

&\*DoUTj7-h... 4<HP 36473,83 

Différ 652,667 

The. en pi. air à Genève H- 4 
** à la Dole -~ *4^ 

Somme — 10X I0 ^ Q ~ ~; ~ » 7 £ 

Tox/k 646,140 

p&djr 3876 
Ha. du lieu de Pob. à Genève fur le niv. du Rhône 78 



Haut, de la Dote fur le mv.âu Rhône.. Pieds $954. 



Cette hauteur ne diffère que de 2 pieds de la r Comparai- 

f ,t \n * *i <* •* * ^ . , ion de cette 

p précédente. Mais il faut ajouter a ces 2 pieds Obfervation 
une différence qu'il y eut dans le Heu de Tob- a ^ c lc$ P r ^ 



P 



qu 11 y eut dans le lieu ae 1 od- ™ p 
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fervation à la Dole. La partie la plus élevée de 
cette montagne , éft un rocher nud : M. Def- 
fauflure n'ayant pu fe placer commodément 
au plus haut de ce rocher , fit fon obferva- 
tion un peu au deffous ; ce qui auroit dû pro- 
duire dans la hauteur un différence contraire ; 
mais elle eft petite. 
Mefuregéo- 5^4. j» a i encore en faveur de ma mefurt 
£ 6 ^ c plr de la DoU une autre efpèce de témoignage. 
m. Fado *C'eft celui de M. Fatio de Duillier , qui Ta 
Vmuier. me f ur èe géométriquement. On trouve le ré- 
fultat de la mefure , dans des remarques qu'il 
a faites fur VHifioire Naturelle des environs du 
Lac de Genève , imprimées à la fin du fécond 
volume de VHifioire dç Genève , par M, Sport, 
(4°s p. 457). La hauteur de la Dole fur Je 
niveau du Lac, trouvée par M. Fatio f eft 
de 654 toi/es f ou 3924 pieds ê moindre de 
25 pieds , que le milieu entre mes obferva- 
tions. * 

Remarque M. Fatio ne dit pas s'il a corrigé dans fa 

for jette me- ^^ j,^ de , g réfraftion f qu j f à , a ^^ 

ne pouvoit pas être bien grand , parce que 
fa bâfe etoit peu diftante de la montagne. S'il 
ne l'a pas corrigé , la différence entre fa me- 
fure ic la mienne, feroit un peu plus grande. 
Sur quoi je remarquerai qu'on ne peut décou- 
vrir les vrais fommets des monragnes à une 
petite diftance r lorfqu'ils font arrondis. On 
prend alors pour le vrai fommet des parties 
plus avancées, qui le cachent. C'eft ce qui a 
dû arriver à M. Fatio ; il a pris vraifembla- 
blement pour le vrai fommet de la Vole , quel- 
que partie failiante du rocher , qui étoit plus 
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baffe. Mais, quoi qu'il en foit , l'écart efl: fort 
petit en lui*même ; & voilà une nouvelle vé-» 
lification de ma mejhre par le Baromètre. 

645. Je donnerai à la fin de cet ouvrage* 
la relation de plufieurs voyages que j'ai faits 
avec mon frère , fur les montagnes du Faujji- 
gny* principalement pour y obferver la cha- 
leur de l'eau bouillante. Comme ces obferva- 
tions étôient toujours accompagnées de celles 
du Baromètre , elles m'ont fourni pluiieurs 
efpèces de vérifications de ma règle pour là 
mefure des hauteurs. Je ne rapporterai pas ces 
obfervations avec autant de détail que les pré- 
cédentes ; les réfultats fuffirônt* 

Le 25 Août 1765 s nous partîmes de' Ge- &îv«fc* 
aève, pour aller à la montagne de Sixt, p^^eS^SSt 
fant par Tuninge & Suce; & le lendemain pari* montagne 
les granges des communes dans la montagne* al> 
pour parvenir fur un rocher qu'on nomme le 
Grenier. Notis fîmes dans ces lieux-là l'expé- 
rience du Baromètre, & nous en conclûmes 
leur hauteur au-deffus du Lac Cinq ans après 9 
nous avons répété ces expériences aux mêmes 
lieux. Voici les réfultats des unes & des autres. 

En Août 1765 . En Août IffQ 



Chaleur 




Chaleur 


Hauteurs moyenne 


Hauteurs 


moyenne 


trouvées» de /'air 


trouvées. 


de l'zlt 


en degrés 




en degrés 


de mon 




de mon 


échelle.. 




échelle. 


Tdninge. 1 * . * • 840 Pieds -f- 12.. 


842 Pieds 


~ % i 


Sixt . .*...* . . . . 1122...* — 12 .i 


1123 ...... 


— 28 


Granges descommuues.1%76.... -\- i±.. 
Grenier . 4 ...... . 6718 * . * . . . * . 




— 6 

- 8* 
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Autres ob- 6^6. Dans notre voyage fur cette monta-» 
dan7u°mon. gne , nous montâmes plus haut que la pre- 
tagncde miére fois. Nous nous étions arrêtés en 1765 
Sixu au pied d'un rocher que nous ne crûmes pas 

acceffible. En 1770 , nous tentâmes d'y mon- 
ter , &*nous parvînmes à Ton Commet, où nous 
fîmes l'expérience du Baromètre. Ce rocher 
fe nomme le Grenairon ; c'eft la plus haute 
fommité de cette partie de la montagne; mais 
elle a par derrière à V£ft 9 un rameau beaucoup 
plus élevé ♦ & dont , par cette raifon , le Com- 
met eft toujours couvert de glace ; on le nomme 
le Glacier de Buet. Nous y montâmes le mois 
Suivant 9 & nous fîmes fur ce Commet l'expé- 
rience du Baromètre : fa hauteur fur le niveau 
du Lac, fe trouva de 8%2$ pieds. Nous la fîmes 
auffi auprès d'un ;petit rocher qui fe montre 
hors de la glace , & dont la hauteur fur le même 
niveau , fe trouva de 8026 pieds. 
Projet de Ces quatre points M le Glacier de Buet, le pe- 
gWtri! ût Rocher • le Grenairon Ik le Grenier , fe voient 
«lue. très-diftinftemenc depuis le bord du Lac , près 

de Genève* à une diftance d'environ 13 lieues; 
ce qui nous fit naître l'idée d'en prendre les 
angles d'élévation depuis ce bord , pour com- 
parer enfuite les tangentes de ces angles , avec 
les hauteurs fournies par les Baromètres ; en 
ayant égard aux différences de diftance, que 
nous connoiffions affez bien. Si les hauteurs 
confervoient partout le même rapport avec 
les tangente*; ce devoit être une preuve, 
finon de Fex* ôitude de la mefure par le Ba- 
romètre, du moins de fa régularité: &, comme 
je l'ai dit ci-devant f la régularité eft en même 
tems une preuve d'exa&itude. 
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Nous exécutâmes ce projet avec un très- .^ let d 'f* 
bon demi-cercle d'un pied de diamètre , armé divcrs°pomt$ 
de lunettes, & d'un Nonius au moyen duquel dc la moi> 
on peut très-bien prendre les minutes de dégre JS* depuis 
& même les demi-minutes. Voici les angles de le bor<i du 
ces quatre points , pris depuis le bord du Lac , n ^ de 
aux Pâquis. 

Glacier de Buet 2°. 29. 

Le petit Rocher a. 25. 

Le Grenairon . a. 13 { 

Le Grenier ......... a. 4. 

En faiûint la tangente de Y angle de 2°. 19 , iè re .Com- 
qui dans les Tables eft 4336, 95, égale aP a » fond 2 
8229 /ha&, on a la hauteur du /?eri/ Rocher , cc?Tngic$ C , 
par cette analogie : " avcc Ic$ **"- 

43 3 6 > 95 ( *»£• *°- ^ ) : 8 ^9 : : 4 M0 » 3 8 £« "«"le 
(rang. 2°. 25') : 8008. On trouve donc lahau- Baromètre 

teur du petit Rocher de 8008 pieds , au lieu de 
8026 qu'elle eft donnée par le Baromètre. Ces 
deux points font fenfiblement à une égale dis- 
tance des Pâquis. 

Nous avions jugé , étant fur les lieux , que n<te. Com- 
le Glacier de Buet eft d'un peu plus d'un quart pataiioïU 
de lieue plus éloigné de Genève que le Gre- 
nairon. En fujfpofant les diftances égales , la 
hauteur du Grenairon tirée du rapport des tart» 
genus y eft-7371 pieds : 4337 ( *mg. 2°. 29 ) - 
8129 : : 3885 ( tang. 2 . 13' \ ) : 7371. Sa hai*- 
xeur prife par le Baromètre , n'eft que de 7223 
pieds : ce qui fuppofe fa diftance moindre de 
38 1 o pieds , que celle du Glacier du Buet ; & 
3dxo pieds font un peu plus d'un quart de 

P iij 
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lieue. Parle peu d'effet que produit , fur la hau- 
teur , cette différence de diftance % on voit 
bien qu'il ne peut y avoir un écart fenfible 
entre les réfultats de ces deux efpèces de me* 
fures : ce qui confirme celle du Baromètre. 

Le Grenier & le Grenairon* étant fenfible* 
nie. eom- ment à même diftance du lieu d'où nous avons 
p*»ifon. pris les angles; la comparaifon des deux ma- 
fures eft plus direéte par ces deux points. Or t 
en partant de la hauteur du Grenairon don- 
née par le Baromètre , on trouvera par le 
rapport des tangentes , que la hauteur du Grc* 
nier doit être de 6710 pieds r 
3885 (tang. 2°. 13 |) ; 7223 :: $6oQ) tang. 
a . 4 ) 6710. Cette hauteur ne différé que 
de b pieds de celle que nous trouvâmes en 
Août 1770 par l'obfervation du Baromètre» 
ou de 16 pieds , du terme moyen entre les 
deux obfervations. 

647. J'ai fait encore quelques autre» vérifica* 

de u fi roêmc tlons ^ m $f ures ?*&* avec le Baromètre ; mais 
règle par fur des lieux plus diftans y dont les différences 
deux diifé- d e hauteur ne peuvent être eftimées avec exac* 

rentes deter- , * , ... 

miaaifonsdetuude 9 que par le milieu entre un certain 

lihauteurdu nombre d'obfer varions. Je ne rapporterai ici 

veve , fur lé de vérification de ce genre , que celle que 

^vtau 4e la j'ai faite en déterminant la hauteur du Lac 

** de Genève fur le niveau de la Mer s par des 

obfervations faites en des tems & des lieux 

-différens : je renvoie les autres au Chapitre 

où je traiterai du nivellement des routes par \q 

mpyen du Baromètre. 
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Hauteur du Lac de Genève fur le niveau de, 
la Mer , déterminée par le Baromètre* 

Dans mon voyage à Gènes , dont j'ai déjà tî ^ b j^, 
parlé , je demeurai vingt jours à Turin. Je romètre à ~ 
profitai de ce féjour pour y faire des obfer- jT"7 , , & * 
vations du Baromètre , correfpondantes à d'au- 
tres que mon père faifoit à Genève , fur un 
Baromètre d'accord avec lé mien; & avant 
de partir pour Gènes, j'en établis un fembla- 
ble chez M. Lianna* qui voulut bien fe char- 
ger de i'obferver pendant quelque tems , aux 
mêmes heures dont j'étois convenu avec mon 
père ; c'étoit le matin , à midi & le foir de. 
chaque jour, ' 

J'ai eu par ce moyen des obfervations exac- " Pf? 1 ??! 

% m • o \ ** \ v ' 1*0 * moyenne de 

tes a Turin & a Genève , tant du -Baromètre hauteur du 
<jue du Thermomètre, depuis le jx«. Mai , Baromte©» 
jufqu'au $ te. Juillet 1757, J'ai pris toutes celles 
qui fe correfpondoient pour le tems : il s'en 
eâ trouvé 170* dont j'ai drçffé une Table M 
en corrigeant chaque observation pour la dif- 
férence du degré de* chaleur. Les différences 
des hauteurs du mercure , ainfi, corrigées, lie 
fe font pas toujours trouvées femblables; c'eftr 
pourquoi j'en ai pris le terme moyen, qui 
a'eft trouvé 5 lig. f 9 dont le Barqmètre kTwin % 
placé au rez-de-chauffée de l'Académie^ s'effc 
tenu, plus haut qu'à Genève * dans mon ap- 
partement» <}ui étoit élevé d'environ $0 pieds 
a«u-deffus du niveau du Rhône au fortir du Lac % , 
W Eté, De ce* 17Q obfervations , il y en a. 

Giv 
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70 , dont la différence d'avec le terme moyen, 
A'excéde pas \ de ligne en plus* ou en moins. 
La plus grande différence en plus , eft d'i lig m 

i; & en moins de a Hg. | ; maU il y a peu 
! ces écarts, 
chaleur Le A^r/ moyen de chaleur de Yair , eftiméT 
jpo]icn«c 4c p ar j es Thermomètres qui accompagnoient lea 
Baromètres , fut pendant le tems de ces ob- 
fervations à -+• 18 de la divifion en 80 parues % 
qui correfpondent à -h 3 de celle que j'ai de£- 
tinéç â marquer la chaleur de Y air dans le& 
expériences du Baromètre» 
moycmKs 11 " J * ai indi q ué la difféifcnce de hauteur des Ba- 
a« Baramè ro mètre s ; mais pour le calcul , il faut les hau- 
Ktcs ' teurs abfolues. La hauteur moyenne à Turin * 

fut de 329 lignes; & à Genève de 323 %. §• 
Hauteur de £) e ces hauteurs correfpohdantes du Baro- 
Cément à mètre f & du degré moy.en de chaleur de 1 <rzr, 
?»««, ^ réfulte , fuivant ma règle , que le lieu où 
le Baromètre étoit placé à Turin , eft plus bas 
de 442 pieds que mon appartement à Genève ; 
& de 592 /?io& que lç niveau du Rhône à fa 
fortie du Lac , en Eté. 
J*S t f llrde 648. En quittant <?&i« f le 14 Juin, je 
(?<£«, V laiffai mon Baromètre chez M, Baux , mon 
ami , qui y demeurait alors , & qui fe char- 
gea de Pobferver pendant quelque tems. 

Ses observations durèrent jufqu'au vj Juil- 
let; & pendant ce même tems, M. Lianna 
pbfervoit à Turin. JVû dreffé une Table de ces 
obfervations % femblable à celle dont j'ai parlé 
©ntre Turin & Genève \ il y en eut 84 f dont la 
#iff4re«ce moyenne s'eft trouvée de 8 Ug. J : 
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ao d'entr'ellea font à très-peu près femblables 
au terme moyen ; 8c 24 ne s'en éloignent que 
d'^ de ligne :• les plus grands écarts d'avec ce 
terme , font d'i ligne \ en moins , & d'i lig. § 
en plus ; ils font en très-petit nombre, & leur 
milieu diffère très-peu du terme moyen entte 
toutes les observations. 

En plaçant mon Baromètre dans la cham- 
bre de mon ami, je trouvai qu'il s'y tenoit de 
^r de lig. plus bas qu'au bord de la Mer 9 ou 
je venois de 4'obferver. Ainfi la différence de 
hauteur du Baromètre entre Turin & le niveau 
de la mer » eft de 9 lig» -J. La chaleur moyenne 
de l'air pendant les obfervations , fat + îo 
de la divifion en 80 parties f qui correfpon^ 
dent à -h 7 § de-celle qui eft deftinée aux cot- 
redions pour la température de Y air. 

La hauteur moyenne du Baromètre à Gè- 
nes fut 28 pouces 2 lignes. ==338 lignes. Elle' 
fut donc à Turin 328 lig. % ; ce qui donne 
par ma règle 734 pieds = IS2 toifes 2 pieds ry 
pour la différence de hauteur entre- Gènes & 

J'ai dit précédemment (550) qu'il n'eft Hminurfo 
point néceffaire pour déterminer par le Ba- 1 * ***«,<*€* 
romètre la différence de hauteur -entre deux^f^^ 
ftationsi de fa voir combien Tune d'elles eft "*«*'* 
élevée au-deflus du niveau dé la mer. Cepën- Aîrr * 
dant, puifqu'il eft poffible de l'indiquer , re- 
lativement à celles où j'ai fait le plus d'ob* 
fervation*» je crois devoir le faire, 

La hauteur de Turin ( 2 pieds au-deffus du 
pavé de te rue -de- l'Académie ) V fur le niveau 
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de la mer 9 trouvée ci-defTus , eft.... 73 4. pieds 
J'ai trouvé celle de mon apparte- 
ment à Genève s ■ relativement à 

Turin , .< 441 

Ainfi mon appartement étoit élevé — 

au-deffus de la merde • •••*» 1176 pieds 

J'ai pris avec un niveau , dan» la 

ÏW de TEglife dé S. Pierre 9 un 

point horizontalement correfpon- 

qant à la bâfe commune de toutes 

mes ftations dans la montagne de 

Salève ; & par la mefure de cette 

Tour & le nivellement du terrein 

depuis fon pied , j'ai trouvé que 

cette bâfe eft plus élevée que mon 

appartement d'environ ...... 94 

Ainfi le lieu fur le niveau duquel L 

les hauteurs de toutes mes fta* 

tions dans Salève fout rapportées , 

^ft. élevé au-<leffu8 du niveau de 

la. mer de. ,,,. . .«. ... ....... 1270 pieds 



4!* J'ai dit ci-devant que le lieu où étoit placé 
'le mon Baromètre a Genève, étoit d'environ 50 



Hauteur du 
Lac de Ge- 
nève fur 

même ri» pieds plus élevé que le niveau du AW/z* ala- 
w# fprtie dp Lac. Déduifant donc ces. 50 pieds M 
- des 11 76 />«<4ê qui font la hauteur de ce lien, 
iiir le niveau 4c Ja mer ; refte 1 1 26 pieds , donc 
ce niveau eft plus bas que celui du Rhàne % 
d'après les qbi$rvâtions que je viens de rap- 
porter. ';,.-■• 

uae.déter- 649. Treize, ans après cette première <&* 
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terrnination de la hauteur du Lac de Genève ^^utlrîl 
fur le niveau de la mer» ayant à (ajourner quel* Lac de G^ 
que tems à Beaucaire , je perifai à y vérifier ^ fur lc 
cette mefure. Beaucaire eft fi tué au bord du jfrr. 
Rhône , à peu de diftance de la nwr; delà, . 
jufqu'à fon embouchure , le Rhône a fi peu 
de pente » que les barques le remontent à la 
voile. 

J'y portai donc mon Baromètre , & je l f y 2 b £bSl 
obfervai depuis le 1 1 jufqu'au 30 Juillet , le tre à Beau* 
matin f à midi & le foir de tous les jours où"? rt&iG <* 
cela me fut poffible. Par plufieurs obfervations 
que je fis pour connoître la hauteur du lieu 
où mon Baromètre. *étoit placé, au-deffus du 
niveau du Rhône s qui étoit alors fort haut, 
je la trouvai de 42 pieds. Mon père obfer voit 
pendant le même tems à Genève , dans fon 
appartement que j'ai trouvé de 78 pieds plus 
haut que le niveau du Lac dans cette même 
feifon. 

La hauteur moyenne du Baromètre à Beau* Hauteur 
çaire, conclue de mes obfervations, fut de^ cn ^f 
20 pouces 3 kg. j 6 - : oc à Genève , par les ob- 
fervations faites aux mêmes tems, de 17 pou- 
ces ô lignes £-. La chaleur moyenne de Vair , chaleur * 

. ° , ** 111 moyenne <W 

conclue du terme moyen des chaleurs moyen- r4ir# 
nés à Bçaucaire & à Genève , obfervées en même 
tems que les hauteurs du mercure, fut à — 3 \ 
de mon échelle. 

La différence moyenne entre les hauteurs Différence 
du Baromètre, eft donc 14 kg. J; elle eftg^£ cd £ 
tirée de 50 obfervations correfp on dan tes , Barom ;tr% 
dont 12 donnent prefqu'exaftement cette même 
différence , & 1 ç ne s'en écartent pas dé \Mgn4 
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en plus ou en moins : une feule s'en écarte d'r 
ligne en moins , & une feule auffi d'i lig. . en 
plu*. 

z^sTé* ^ e ^^ ^ es ^ nn ^ moyens de 
i»Vr rciati-ces obfervations 9 donne .... 1131 pieds 
vcmentà ^ q UO i ajoutant la hauteur du 
taucaire. jj arom £ tre £ Beaucaire fur le ni- 
veau du Rhône 42 

mm 1 — — » —^ 

Et déduîfant celle du Baromè- 1 173 
tre à Genève fur le niveau du Lac. 7$ 



Relie pour la hauteur du Lac . 
fur le niveau du Rhône à Beaucaire. 1 195 juak. 

ju^de'" Cette hauteur eft moindre de 31 pieds , 
Beaucaht à que celle que j'ai trouvée relativement au 
u ^^ niveau de la mer , par les obfervations de 1757% 

Le R/u$/ié auroit donc encore 51 pieds de pente 

de Beaucaire à la m^r. 

f* c ™ «e" ^ a * ^ eu ^ e cro ï re 5 ue cette conféquence ne 
pente déter- s'écarte pas de la vérité. Par des obfervations 

SfaSSSfq^ )' ai faites » au bord du Rhône à Avignon, 
du Baromè- en allant à Beaucaire , & au retour, j'ai trouvé 
at * que la pente du Rhône , d'Avignon & Beaucaire* 

eft d'environ 34 pieds. Je rendrai compte de 
ces obfervations & de plufieurs autres que j'ai 
faites le long du Rhône A dans le Chapitre où je 
traiterai du nivellement des routes par le Baro- 
mètre. La diftance de Beaucaire à la mer eft à la 
vérité plus grande, que celle d'Avignon à Beau- 
caire. Mais auffi le Rhône eft bien plus rapide 
dans ce dernier trajet. On ne peut même lui 
compter de pente fenfiMe entre Beaucaire &. 



c 
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la mer, que jufqu'à Arles. Car de-là à fon em- 
bouchure 9 il paffe entre la Camargue & la 
Crau M qui font des attérriffemens produits par 
fon limon , & qu'il traverfe horizontalement 

ar la preffion des eaux fupérieures , & par 

î mouvement qu'il conferve encore. 

Je crois donc pouvoir regarder ces obfer- Elle con- 
tions faites à Beaucaire/ comme une confir- SS^mST" 

1 h • • t t c • » s>\ miercmefu- 

mationde celles qui avoient ete faites a Gènes, redcia hau- 
treize ans auparavant ; & par conféquent , ^ d fur G £ 
comme une nouvelle preuve de l'exa&itude nîv«m de u 
de ma règle pour mefurer les hauteurs par^ cr ' 
le Baromètre , même à de grandes diftances. 
Je vais indiquer dans le Chapitre fui van t, 
quelques autres conféquences qui découlent 
des obfervattons que j'ai faites au niveau de 
la mer. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 

Conféquispes générales urées 'des obferyations 
faites au niveau de la mer. 

650. JL L découle de mes obfervations au bord Erreur fa* 
de la mer , & principalement de celles que Jf ? cnût .f d * 

•♦ • r • « ., .1 Vi, ,. ' r * l'air au bord 

jai faites au Fanal de Gènes 9 di vertes con-deUitfrr. 
féquences qu'on a fans doute preffenties 9 
mais qu'il eft bon d'exprimer. Elles prouvent 
d'abord que la denfité de Vair n'eft point auffi 
grande au bord de la mer dans nos climats , 
qu'on l'a cru jufqu'à préfent f d'après des ex- 
périences qui manquoient de plufieurs condi- 
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tions néceflaires. Meffieurs Caffini , Mariotte* 
Scheuch\er & bien d'autres ont décidé qu'il 
fuffifoit de s'élever de 60 à 64 pieds au-defïus 
du niveau de la mer , pour que le mercure 
baiffât d'une ligne dans le Baromètre. Cepen- 
dant on voit , par mes expériences 9 dont je 
puis aflurer l'exa&itude , qu'il a fallu 80 pieds 
pour produire ce même abbaiflement. 
Onnepeut 5*^ ^ais ce q U 9 jf y a de plus effentiel à 

la détermi- ' . . ^ J % r j» m 

ner d'une remarquer ici ♦ c eft qu on ne peut dire d une 
nanère ab- manière abfolue quelle eft la • hauteur de la 
colonne d'air qui tient en équilibre une ligne 
de mercure , ni au niveau de la mer , ni ail- 
leurs ; cette hauteur dépend , & du degré de 
chaleur de l'air, & du poids variable de la 
colonne fupérieure* 
Différence 652. Par exemple, au bord de la mer du 
fité « dîS- Word s & feulement au degré de froid qu'é^ 
wnwi lad- prouvèrent dans ce climat-là MM. les Membre» 
de l'Académie de Paris f qui allèrent y me- 
furer un Arc du Méridien , c'eift - à • dire à 
— 37 de la divifion en 8o parties , ou — île; 
de la mienne , fuppofant le Baromètre â 79 
pouces; il ne faut qu'environ 56 pieds d'air, 
pour foutenir une ligne de mercure. Tandis 
qu'au même niveau 9 lorfqu'on vit au Sénégal 
le Thermomètre de M. de Reaumur à -+- 39 % 
qui font environ -h 36 de la divifion en 80 
parties du Thermomètre du mercure (448*) 
ou -4- 44, j de la mienne , le Baromètre éfent 
fuppofé à 28 pouces s il falloit environ 85 
pieds ai air ainn dilaté pour faire équilibre à - 
une ligne de mercure. 
Cette dif- 653. Oeft ici la principale caufe des difie- 
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rences confidérables qu'on a remarquées entre (êtenceckU 
les diverfes règles que j'ai raffemWées dans faufcd^cei- 
ma I ére . Part». Par exemple , MM. Ma± les qui fc 
rioœ & Scheueh^er s avec une bonne théorie t J£j]£J£2£ 
fur les condenfations de Voir par la preffion ttnÀll par 
fupérieure f mais partant d'un premier terme d j vc " ph v fr 
trop petit , n ont point fatisfait a 1 expérience ; 
& MM. Maraldi , Ci^/ii & Bernoulli s ne 
fufpeâant point la jufteffe du premier terme 
au niveau de la mer * & trouvant par des ex- 
périences faites à de grandes hauteurs , que 
la progreffion harmonique ne croîflbit point 
affez pour s'accorder avec elles , ont imaginé 
que Voir Te condenfoit dans un rapport différent 
de celui des poids dont il étoit chargé. • 

654. Je tire un fécond avantage de mes ***.***&• 
obfervations au bord de la mer. C'efl: qu'étant auborî^ik 
faites fur la bâfe commune des hauteurs ter- Merhmème 
reftres, elles m'ont appris que, quoique ma£J parties * 
formule pour mefurer ces hauteurs par le Ba- P lus , éicvéei 
romètre, découle d'expériences faites fur une phèrc. tm °^ 
• bâfe plus élevée , elle eft cependant appli- 
cable aux lieux les plus bas. Deforte qu'en 
joignant à ces expériences celles que j'ai faites 
fur les montagnes de Fauffigny, il en réfulte 
que , par cette méthode , j'ai mefdré les hau- 
teurs > depuis la bâfe de l'Atmofphère jufqu'à 

i Jféo toifes d'élévation 9 avec une très-grande 
exactitude 9 quoique dans des climats affez 
difFérens. Je puis donc rarfonnablement penfer 
que cette méthode eft générale , & <qu'on 
peut l'appliquer à toutes les hauteurs accep- 
tables. 



3i6 IV. PAJL Noûv. expériences (du Barôm. 
utUltéde 655. J'aurai occafion dans la fuite de far* 
ré? éricncef ,^ cr cctte conclufion , en appliquant ma 
" P Baromc- règle à des obfervations faites par d'autres 
trcoridimiphyficiens, en des climat» fort éloignés, & 
bien différens de celui que nous habitons. 
Cependant je verrois avec un grand piaifir , 
qu'on entreprît les mêmes expérience» dans 
tous les climats. CeTeroit un moyen (ur d'ap- 
procher, davantage de la perfection , parce 
qu'on pourroit comparer les effets de différences 
bien plus grandes -dans les diverfes caufes qui 
influent fur la denfité de Voir, & fur fes rap- 
ports à diverfes hauteurs. 
Mais avec Mais pour que ce nouveau travail puiffe 
dcspiécao- d even i r vraiment utile , il faut augmenter 
jottrt pins encore les précautions a tous égards , plutôt 
grandes. q Ue j e j eg diminuer. C'eft-Ià une Condition 
commune à toutes ces mefures* qui, par les 
efforts de Fefprit 9 nous conduifent du très* 
petit au très-grand. Quand je vois l'Aftronome 
dans fon obfervatoire , tenter de comparer 
les diftances des Aftre* , aux parties preA 
qu'imperceptibles de fes inftrumens 9 ail tra- 
vers de Voir, qui courbe diverfement les rayons 
de la lumière ; quand je vois feulement le 
Géographe conclurre les portions des lieux 
terreftres 9 de celle de fa lunette fur le limbe 
de fon Quart-de-cercle 9 & de l'heure de fa 

{>endule ; je ne crains pas de préfenter pour 
a mefure des hauteurs , les petites échelles du 
Baromètre & du Thermomètre. Mais aufli, 
j'en appelle au Géographe & à l' Àftronome ; 
qu'ils nous difent s'ils ont perfectionné Leur 

Art 
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Art tout d'un coup ; & fi l'exaâitude du Ma* 
thématicien leur eût fervi beaucoup, fans celle 
de l'Artifte 8c de l'Obfefvateur. 

On ne fera donc rien pour perfectionner &«« ct\* 
la mefure que je propoie ; on lui nuira même , ^^^ 
fi Ton n'apporte , dans de nouvelles recher- ri»c«rti«dc 
ches , tous les foins qu'exigent des expériences 
de cette efpèce. On le comprendra , lorfque 
j'expoferai ce qui refte à perfectionner. Ceft 
ce que je vais aire dans les Chapitres fuivans. 

On ne doute pas qu'une mefure facile & Utfflté <u 
exa&e des hauteurs acceflïbles me foit utile ; JjjJ^jJJ*" 
on fait fur -tout à combien d'égards il eft **'* 
eflentiel en phyfique de bien connoître les mo- 
difications qu'éprouve l'Atmofphère. On doit 
donc ranger les expériences du Baromètre & 
du Thermomètre , prifes fous ce point de 
vue , au rang de celles qui méritent le plus 
l'attention des Physiciens. 



CHAPITRE HUITIÈME. 

Difficultés qui refont encore à vaincre dans la 
mefure des hauteurs par le Baromètre & 
principalement à V égard de la détermination 
exacte des effets de la chaleur fur la denfité 
de l'air. 

656. _LfA première caufe d'incertitude qui 
fe préfente dans les expériences du Baromètre* signe dW 
vient du Baromètre même. J'ai dit ci-devant perfcaion 
{397) • <l uc » ma lgré toutes les corrections que jJJJJJ^**' 
j'ai faites à cet infiniment & tous les foins que je 
TomeUL Q 
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prends dans l'obfervation , îl fe trouve quel- 
quefois un Jci^ieme & même un huitième de 
ligne de différence entre des Baromètres 9 qui, 
pour l'ordinaire , (ont d'accord. 
Caufes de J* a * ^ eu ^ e croire que ces différences pro- 

ccttc împcr- viennent, en grande partie , de l'imperfection 

Iccion. j ej| tubes ^ ^y j Peut*être auffi que la qualité 
du mercure y influe ; je n'ai jamais employé 
<de mercure revivifié du cinnabre « qui peut- 
,ê;re feroit plus liquide- En un mot, je penfe 
que ces différences font occasionnées par 
Tadhéfion du mercure au verre , ou pafr quelque 
différence d attraction , dans les différentes 
parties du tube. 
Moyen d'y' ^ ne préfume pas que cette difficulté foit 

rcm&icr. irkiirrnontable. Quel degré de per/eftion n'a- 
t-on pas donné tout-à-coup aux lunettes , en 
portant plus d'attention fur la nature du verre 
q«?ôfc~y- emploie ï Qo peut donc- trouver aulB 
quelqu'efpèce de verre, plus homogène , dont 
la -(uriface foit plus polie ; peut-être auffi des 
tubes plus exactement cylindriques , & enfin 
\ dû mercure plus pur. Tellement que les co- 
Mçmrres dé mereure renfermées dans ces tubes > 
ji'y . obéiffent -qu'au poids de fait & a la cha- 
leur, ou que leur r/éfiftance foit toujours la 
même, 
utîlîeé de Ce feroit un grand peint d'obtenu, fi l'on 

tT(Hu CCrrC perfeftionr.ûit ainfi le Baromètre. Ses défauts 
.'étoient un obitacle à la découverte de tant 
de caufes qui influent dans cefc (expériences. 
_En le corrigeant au point ou je- fuir parvenu * 
'j'ai découvert la plupart de ces caufes. Il s'agit 
a préfenr de déterminer avec plustféxaélîtude 
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les Voix qu'elles Tuivenr dans leurs effets', & 
l'on y parviendra 'bien plus fûremenr, quand 
le Baromètre n'introduira aucune erreur dans 
les expériences. '* •• % 

6$f. Uti des points les plus importans à importance 
• déterminer f • e'eft l'influence de la chaleur fat dc «« dé* 
la dtnfitéèe Yair libre > divetfement comprimé SSTÏÏ 
pair Ton propre poids. A la vue desichangemefts <***<«»• iuri* 
confidéraWes que j'ai faits fur les hautems^f dc 
fournies par le calcul immédiat des abfaaifle- 
mens du Baromètre • pour les diflferencerde 
la chaleur ; de ï air , Oit & dû comprendre, com- 
bien il eft effentiel de • bien efiimer les effets 
de cette caufe. Le dégré^d'uniformité auquel 
je fuis parvenu , a montré en même tems que 
j'ai beaucoup approché de ce tut. Cependant 
il refte encore bien des obftacles à vaincre. 

Le premier eft dans l'ab&rvation elle-même, Difficulté 
& celui-ci me paroît le plus «and. On peut ^ co ? 1K)itr « 
rarement compter que la chaleur indiquée par péramre. det 
le Théftnomèpre expofé en plein air à lallation jjjg <*"** 
la plus élevée , foit égal à la chaleur de V air Toionnc 
à cette même élévation , au-defius de la ftation à ' air - 
inférieure. Cett-ià cependant une des condi- 
tions nécfeflaires pour l*exa6litude,puifque Tob- 
fervatiôn du Thermomètre fupérieur doit- con- 
courir à déterminer la chaleur moyenne de la 
colonne dW qui s'élève verticalement depuis 
la ftation inférieure jufqu'à la hauteur qui 
correfpond horizontalement à la ftation Supé- 
rieure.* . . ' >r -\ - . , t 

.658, Mais en fappo&nt que par les obfer- H eft dinu 

votions du Thermomè'tre aux^deux: : ftationSconnô 1 i^c u 
on connoifle exa&emeaf le degré de chaleur des wt :oi <fc* 
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décroire-, extrémités de la colonne d'air dont on veoe 

chUw de mefurer la hauteur 9 il refte encore i (avoir 

Us ca-taK. £ la diminution de la chaleur de bas en-haut 

eft. en progreflion arithmétique ; ce que f ai 

fuppofé pour plus de commodité dans le calcul* 

Si la différence de chaleur dan* deux points 

différemment élevés étoit toujours la même, 

ou fi du moins elle fuivoit une Loi confiante 

en Tes variations , il m'auroit été facile de 

connoître la Loi des diminutions de la chaleur 

de bas en -haut. Mais je n'ai rien vu de fixe 

■ à cet égard ; & c eft en partie pour le prouver f 

que j'ai joint au deuil de mes obfervations , 

les indications de . la chaleur dans la plaine 

& fur la montagne » donc j'ai conclu la chaleur 

moyenne de la colonne d'iir, en prenant la 

. moitié de leur Comme. 

Llaertîe 650. Une troifième caufe d'incertitude dans 

*cclfi™£T la détermination des effets de la chaleur fur 

des ; conden- Voir, c'eft l'inertie de ce fluide , quelque mo- 

dluotiom^ bile qu'il foit relativement à d'autres corps. 

irréguiîèref Quand la chaleur augmente dans un lieu • & 

âd« dTqoe. Yair tcnd à **7 àîkttt 9 il ne peut pas 
Uchaicitf. écarter d'abord l'air voifin-, il faut un certain 
tems pour que l'équilibre s'établiflè; & pen- 
dant ce tems-lâ f la denfité de Vair eft plus 
. grande qu'elle ne devroit être comparative- 
ment i la chaleur obfervée. Le contraire doit 
. arriver , quoique 0101ns fenfiblement , quand 
la chaleur diminue ; & comme fes viçiffitudes 
font très- fréquentes, Voir n'eft que raremeht 
- réduit au volume qu'il devroit occuper fuivant 
. les règles générales , tirées du tout enfeiqble 
des obfervations. 



Difficulté* à vaincre, C*. VIII. I2f 

L'effet de cette çaufe fur la mefure des Effet de 
hauteurs par le Baromètre , doit être , de les <* tte ***** 
donper trop grandes, quand la chaleur vaenfuî c dcshai 
augmentant; & trop petites , quand elle di-**»"* 
sninue ; parce que » dans le premier cas , tjt 
partie mefurée d'une colonne d'air eft pïiis 
condenfee qu'elle ne J devtoit être fuivarit; la 
jègle ; ^ que dans le fécond cas ? ; elle l'eft 
moins. , ; fc * ' ' 

Ceft-là peut-être la oraifon de ce que j*ai Ce peut 
trouve t que plufieurs de mes obférvatidns 4"^^* 
qui donnent trop de hauteur , ont été faîtes exceptons 
ju moment le plus chaud du jour (^6 ). Mcrrk:Sm 
La même caufe contribue Vraisemblablement - 
auffi à ce que les pbfervatiôns laites vers le ' 

lever du foleil ( tenis ûii la chaleur diminue 
pour l'ordinaire Subitement ) ne donnent pas 
aflez de hauteur. l . ;- 

Ces effets doivent être plus fenfiblés , quand Modifier 
les augmentations ou diminutions de la chaleur àon q^ 11 * 
font plus rapides ; $t quand 9 par quelque^' ^ >I0U " 
caufe locale , la chaleur agit plus fortement 
dans un lieu que dans les lieux voiôns. Ils 
doivent l'être davantage auffi dans les val- 
lées , que dans les ben* où Voir eft plus 
libre. ' * ' ' • ' /' * 

<>6q. J*ai remarqué une autre exception & Le plut 
la règle générale,/^* êft, en quelque forte f $>£££% 
oppôfée à la précédente*; c'ift qùôdans Vé- dans la cou- 
tendue d^environ hop pieds aurdeffùs du ter- J^^"* 
rein f quelle que (bit ion élévation 9 les effets ^mb. 
de la chaleur fur Voir font ordinairement plus 
grand? que né l'indique cette règle. J'attribue 



cette différence aux vapeurs fur Jefguelles la , 

Qnj . 
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chaltur agit avec plus de force que fur l'air 
pur* Mais il n'y a pas aflez de confiance dans 
cette caufe 9 pour qu'il' (bit poflibîé d'en fou- 
jmettre les effets à des. règles. D'ailleurs, il 
faut de bien grandes différences de chaleur + 
pour appercevoir ces etiets fui de fi petites 

colonnes. >\ r " 

Pourcom- £<S I# Ehfin f pour" déterminer e/aftement 
Sf^dîSl'eflfet de la chdeur fur la denfité xie Xfr . 
fur. l'jfr, il par Pobfervation dulThërmomètre de mercure, 
botoToac- ^ adroit conhoître exa^lertient^le' rapport 
teuMicie des loix que fuivgftî:. ces deux Guides 'dans 
u^suJ^ kurs tnodificarioiw par cette caufe. Cet obfta- 
tions avec de ne mè paroît pas. du. genre' déspfécédens } 
^j£ dumtr - je .crois qupn parviendra à. Je vaincre V| 



mais 



ce nejfeia pas fans cke grandes difficultés. 
cherche *£ ^ ne peut être l'objet dé quelques ex- 
peut être péjjences particulières f faîtes fur Vaîr lén- 
&SÊÏ ?L terme/ Son élafficité * $c les corpufcuîes 1ié- 

«uelquet ex» ^ / * t • • • ' *« :••" 

pénences terogenep qui s y mêlent , ne permettent pas 
pamciUîhef*^ compter fur dp telles expériences» pour 
avoir des reTultats exafts ; je l'ai montré th 
traitant du Thermomètre de WL„Amohtons 
(411 )• D'ailleurs, il eft peu fur de cônctulrre 
du petit au grand. Cette màrche> : é/F utile 
- quand on ne connoît encore rien fur un objet; 
elle commence à l'éclairer ( elle 'J^urnit des 
idées. Mais ici il s'agit de perfe&fonner , ;& 
Ton n f y parviendra * jç croîs f qu'en étudiant 
les effets de la chaUur fur Y air ; dans l\At- 
mofphère même. . 
Rapport 601. L'une des cbrnbînaifons que je. 1 fis de 
pîfiei^p^ mes expériences dans la montagne de Sa/ève â 
rfencei dani m*u\di<jua la variation moyenne qu'avoit fubi 
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la derîjitê de IWr , pour .uni d^gré dt? The*- la. montagne 
momètre de mercure* c'eft-à-d/re , le ehan- dc Sa ' ivt ' 
gement moyen qui en étqit jrèfuîté danVÏe 
rapport des, haiifçurs de l'air M avec le$ abfaiif- 
femens du mercure dans le Baromètre. X)ç chan- 
gement fut d'abord exprimé par lé nombre 
de pieds ou de pouces qu'il falloït ajouter» 
dans chaque ftation , à la hauteur fournie par . . 
robfervatrçn du Baromètre : , 'ou qu'il: fitUoit 
déduire de cette tai/*^r, pptft ùnë varîatÎQ^; .,"■. 
d'un degré fur le Thermomètre ',' , au • de(&* 
qa, au^deflûus d ? jin certain, point que j'avais 
déterminé ii&Çj/ ' " ". . "j 

Par une a^tre çombinaifon des mêmes e*- Prenîèrc, 
pérîences, je .trouvai que ce châéeement ne d . étcrmiiu ' 
pouvoy: p^etjfe^pcpwme par pijejquantjte 
confiante ^.,/juoîgiçç les dfgfés du Theriiior - 
JB^tre tufflçnt/ # ^gyx entr'eux -^ maïs que les 
quantités ^k ajouter à la hauteur conclue de 
robiervati6a T du*' Baromètre , pour lès dégrés 
o^^Therxripjpetre \au - <£$"•? du* point fixe, 
^voient êj^e.jcr^ndres 'que lès quantités: à 
fovftraijv ^^e^ê^liAe^iigutjéàr ». pour fes 

en général ^ x$ê -.la ^qamit£ £^/w* de ces 
^hangemens , deyqit "ifuççeflGryèmenV décroître » 
pour <tes dégrés gaa^ 4e dnataxion dû mercure 
dan* Uj Tbjçrx^mwe^ Sp^)^ V : ^ 

J^fque$ : îà s touy: -caffra^ e^epre avec ,1a El | e ne . 
fuppofition Queie^mktâtîpn&!;de.1iW *& idu montre point 

.^.'nrr. - • . tt: - nr ** < .. ^ _ v .. ^r . encore Ac 

mercure Ju&piçqt, la même; loi .parles, aiîg- ^érAce 
mentation&ïde la cioiW-Xaràans l^Tllèr-«»««i«*^»* 

% \ ' **/**** 1 mv *-"i^ •"•*••' c '"-*, x><«* vj '^ des. ^dilata* 

momeure augi f le^ volumes ,çgaux du mer- ^00» de r*> 
W*!* <jui format fes^^^V éga^ f r6ntiuc- & <** nvc*# 
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ccflivement moins de poids ; & c'eft par le 
rapport des poids des colonnes d'air & de 
mercure s qui fe tiennent mutuellement en 
équilibre , que Ton conclut la hauteur des 
premières par la hauteur connue des dernières 

( 603 ). 
^lytbew- Fa vois apperçu tant de caufes qui intro- 
fiwi P téâ C p<mf"duïfoient de petites erreurs dans ces obfer- 
(et plu» loi» vations f que je n'efpérai pas de pouvoir y 
c£T démêler la vraie loi dés dilatations de Voir, 

comparativement à celle du mcrcurt* Mais 
peut-être cjue , fatigué par tout le travail que 
j'avois déjà fait , en combinant de tant de 
manières ce grand nombre d f obfervations • je 
défefpérai trop tôt de réuffir dans cette re- 
Règie ad- cherche. Quoi qu'il en fait , voyant que les 
fionncu£ n " hauteurs fournies par le calcul immédiat des 
meut, abbaiffeméns du mercure , étoient d'autant 
moindres que la cpaleur avoit été plus grande , 
je me fuis contenté de faire les corrections 
pour la chaleur , proportionnelles aux hauteurs 
conclues immédiatement. Parla, les chan- 
gemens abfolus que je fais fur ces hauteurs 
pour chaque <&^r<f du Thermomètre, ion t bien 
' fucceifivement moindres, à mefure que la cha- 
' leur augmente: mais je n'ai pu découvrir encore 
fi la Loi que cette correâion fuppofe,eft exacte- 
ment celle que fuit l'air dans fes modification» 
par la chaleur* Je vais montrer les difficultés 
r«M»nie q Ue j» a j rencontrées dans cette recherche. 
^toî 66*. Je commencerai par donner , dans 

une feule formule, la règle que j'ai employée 
pour calculer les différences de hauteur du 
mercure, en y introduifant cette correction 
pour la chaleur* 
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Four l'intelligence de cette formule 3 il 
iaut fe rappeller que » lorfque la chaleur de 
l'air eft au \éro de mon Thermomètre , la 
différence des logarithmes des hauteurs du mer* 
cure exprime en millièmes de ioifes la diffé- 
rence de hauteur des lieux où le Baromètre 
a été obfervé (6io) ; & que les dégrés de 
mon Thermomètre ont une grandeur telle» 
. qu'aux environs du point \éw f un de ces- 
degrés correfpond à riô * ou un demi -degré 
à t^ôô de changement dans le volume de 
Y air. Cela pofé : 

fgit a Le nombre des demi-dêgrés de mon 
Thermomètre obfervés en •+• ou 
en — ■» , relativement au point %éro : 
b La hauteur du mercure dans le, Ba- 
romètre , obferyéea une certaine 
ftation: 
c Sa hauteur obferv^e au même mo- 
ment à une ftation plus baffe; ,, , 
Alors la règle que j'emploie pour avoir en 
toifes la différence de hauteurs des deux, lif- 
tions , fe réduit à cette formule $ . . * 



Log.c — log.b- 



^-ï-kg.cr-MgibX * 



xpeo 



iooo 



Mais cette règle eft - elle exatte? J*ai cru P,^ ffcc 
quelquefois être en état de^éfoudre cette ^j^ xa 
queftion>; ; &, toujours qujdqué,, nouvelle con- 
fidération phyfique eft venue déranger mes 
calculs. Il elt vrai que par le nombre des 
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conditions qu'il faut avoir à la fois préfentei 
à Hefprit , dans cette recherche» il faudrait né- 
ccflairemenr ta fuîvre 6ns interruption , & 
jamais je ne l*ai pu. 
Jrtteta Je penfâïcTâbordà chercher, par la Théorie, 
variacons de quelle corre^tionf H faudrait étire , pour la 
^Lfiïfr, chaleur de Yabr\ %r les bbferVations <lo Ba- 
ùu u diiSc- romètre , afin que Meute résultats fiiflent les 
^^^mêmes dans' les mêmes liétfk^ en partant de 
ramécre. J'hypothèfe ; '"que fés dilatations de Voir , & 
celles du mercure' par la chaleur / font pro- 
portionnelles ; me propofaht enfuite de com- 
parer cette cqrreôion avec celte que j'ai em- 
ployée , & fur-tout avec mes expériences. 
Bnt qu'on £ès différences de hauteurs des lieux où Ton 
pMè r fc Sa^ a °bÇervé Je Baromètre 9 étant proportion- 
cette re- hëltes aux différentes des logarithmes des hau- 
cherchc teùrs où le mercure «.'e&ibuteiuijdans ces lieux- 
là , & les différences des logarithmes des nom- 
bres qui ont ém'fcux le même rapport , étant 
égales entrâtes , pour trouver toujours par 
le* Baromètre la -fr^me différence de hauteur 
entre deux lieux donnes «quelle que foitlac/r^ 
leur de Y air , -il 'faut pouvoir ramener (us- 
inent les hauteurs du Baromètre, obfervées 
en ces lieux 4â-, au rapport jftfelles auroiem 
entr'elles par uri âégré iixe dt chaleur de Voir. 
Quelle eft Ici fe préfente une première queftion. Sur 
deïx hau- laquelle dès deux hauteurs "du MEttUte » f aut- 
tems obfcr- il faire la correction 9 pour rétablir entr'elles 

ro^ S êi tt c ? a ~^ **PP ort altérë P âr la différence de la chaleur? 

qui doit être II me femble que. ce doit être fur celle qui a 

«orxïgce ? ^té obfèrvée au lieu le plus bas. Car hbus avons 

d'abord à coflAoître la denfité'dt Voir réful- 
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tante.àehpreffîon. Ot, la quantité de hpref* 
jSon eâ déterminée pacla hauteur de la co- 
lonne de mercure foutenue dans le Baromètre 
au lieu le plus élevé >, quelle que foit la caufe 
qui donne à l*air le poids repréfemé par cette 
colonne. Ceft dqnc \k une des données inva- q^ét/o^ 
riables du problême. Ainfi le feul effet de, lafervceauiieu 
chaleur qu'on doive oanfidérer, çVsfii 1 l£akéra- lcpltt * t>a '-' 
tioa quelle produit dans la denfud 4e la co- 
lonne id ? kir iru&icejHe'e pat les deux ftations ," 
& par conféquent dans la hauteur {lu mercure 
à la.ftation la plus baffe* dont I4 4i^ence 
avec la hauteur obfervée au lieu le plus haut , 
eft: produite par h. poids de la çoloçne inter^F ormitlevoxït 
ceptée* Il refaite de-li (-en ï\e confidérant point CPttc corr<?.*. 
les effets de rélafticité.delWr dans les change- JjJ^r& 
mens que produit la xfudmr^ que les hauteurs fer de iv?«/- 
<: du Baromètre , devroient être ainii cordées , ucité dc 1W - 

..." \ ' £— £ X<z. 

pour ^différences delac^z/W; £-+- — — .' ,i, > 
... ,. -. . . . * <m '. • 1000 

JéhertfArrêteraipasà le démontrer. 
' 664; Mais cette formule iuppofe 5 que le 
feu! %$et ; qui -réfute* des variation® dtf la cha- ?é ^ iU A l t 
leur dans la colonne d^arr interceptée* eft un r*i7 dans le» 
charigenièfct <ians* la dtnfitf, -femUahle..dan8 Jg^Sf 1 
tomes Tes parties. Tandis que IVi/r étant éUfti-v*t 1* cha- 
que ; & fes parties* pefon t les unes . fiir les au- leur% 
très , les changeons qui arrivent dans la den- 
fiti des parties fupérieures de cette colonne^ 
influent fur la denfôe der parties Inférieures. 
Ainfi l'a dénfité de ceilés-ci enr modifiée de deux 
manières par les variations de la chaleur ; fa* 
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voir, par les changement quelles fubiffent 
elles-mêmes, & par la différence de preffion 
qu'elles éprouvent , à caufe de ceux que fu- 
biffent les parties fupérieures. Cette dernière 
caufe tend à augmenter l'effet de la crémière, 
mais fnivant une autre Lot ; ce qui compli- 
que déjà le problême, 
ïnccitftnde Et s'il eft vrai . comme M. Amontons a 

occafionnéc . , r f , . ê ~ 

paru remar- cru le voir dans les expériences (421 p. 434 a) 9 

S^onwwfiîr ^ ue ^ e ^ Bts ^ e ' a Valeur fiir Y air, font pro- 
rinflucncedu portionnels ru poids dont il eft chargé : voilà 
îv^cft cT encore unc n <> u *elle condition à laquelle il 
godant lés feut fatisfaire. Et alors il ne fuffira pas d'avoir 
effets que u égard à la différence des hauteurs du Baromè- 
éukùu EST tre "• * es hauteurs elles-mêmes influeront. Et 
de plus , il faudra confidérer doublement l'effet 
des changemens produits par la chakur dans 
teprejfîon qu'exercent les unes fur les autres , 
les parties de la colonne d'air interceptée. 
obftadet Mais il ne fuffit pas de réfoudre ce pro- 
vocation aê blême mathématique, il faut e'affurer de Texif- 
cme reimr- tence des caufes phy fiques. Et comment dé* 

de la chaleur fur la denfitéde Voir, foient pro- 
portionnels au poids dont il eft chargé ; & 
quelle eft la loi que fùivem les dilatations de 
Y ait par cette même caufe, comparativement 
à des dilatations du mercure égales entr'ellea? 
Comment fur -tout, parvenir ï ces découver- 
tes , au travers d'autre* caufes de différences 
dans les obfervations ? 

Voilà (fou naiffent les difficultés f & ces 
recherches devenoient datant plus pénibles 
pour moi f qu'à chaque .tentative il auroit 
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fallu calculer de nouveau ce grand nombr* 
d'obfervations f que j'avois déjà calculées tant 
de fois. Je me fuis donc contenté de faire des 
«(Tais fur des enfembUs , pris dans les diffé- 
rens fens quïpouvoient faire reffortir les dif- 
férences des formules : & jufqu'à préfent , je 
n'en ai trouvé aucune qui augmente affez la 
régularité de mes réfultats , pour lui facrifier 
la (implicite de celle que j'ai employée. Il effc 
vrai que je n'ai pu donner à cet examen tout 
le tems qu'il auroit exigé. C'eft-pourquoi je 
ne rends pas compte en détail de toutes ces 
tentatives. Je me fuis propofé feulement de 
montrer les caufes de l'incertitude qui refte 
encore dans la détermination des effets de la 
chaleur fur la denfité de Vair. En voilà déjà un 
grand nombre que j'ai expofées dans ce Cha- 

{>itre ; cependant il en refte encore une , donc 
es conféquences font très- étendues , & qui 
par cette raifon fera l'objet du Chapitre fuivant. 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Effai fur la principale cauft des Variation* 
du Baromètre dans un même lieu : fon 
influence fur les obfcrvations dé cet infini- 
ment relatives à la mefurc des Hauteurs. 
Explication des principaux Phénomènes qui 
accompagnent ces variations. 



66$. J 



'aï renvoyé dans ce Chapitre Kexpo- 
fition d'une des caufes qui m'eft vraifemblable- 
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ment le plus d'obftacle à l'eftijnation exaâe des 
effets de la chaleur fur la denfité de Y air , me 
propofant de la traiter avec affez d'étendue. 
.. Plufieurs des expériences que j'ai faites a 
la montagne deSalève m'ont tait peafèr, que 
la caufe des variations du Baromètre dans un 
même lieu, n'influe pas toujours également 
dans toute La hauteur de l'Atmofphère. Si Ton 
examine les obfervations que j'ai faites en un 
même jour , i toutes mes dations dans la mon- 
tagne de Salive» oh verra quelquefois que 9 
. dans les flations les plus balles , l'obfervation 
donne trop de hauteur ; & qu'à mefure que les 
. ftations s'élèvent 9 cette différence diminue f 
& paffe même jufqu'à devenir oppoféeT dans 
le haut de la montagne. D'autres fois au con- 
. traire 9 c'eft dans le bas que l'obfervation ne 
donne pas affez de hauteur; & cette différence , 
oppofée à la première f fe corrige auffi & de-* 
. vient même contraire dans les ftations fupé- 
rieures. Les obfervations du 25 Mars 1760, 
font un exemple du premier cas ; & l'on trou- 
vera le dernier dans celles du 8 e . Juin 1758. 
Il, y a beaucoup d'autres exemples femblables, 
qui f fans être auffi frappa ns, concourent ce* 
pendant à indiquer l'a&ioii de quelque raufe 
particulière, 
t* Loi fa 665. ,Ce changement de wpport dans les 
queiqucfoî! denfités de l'Atmofphère m'a conduit à penfer « 
tioubiécdaûs quo l a région des exhalaifons & des vapeurs 
métloxes. e< eft fujette à des viciffitudes de dilatations & 
de condenfations qui font indépendantes des 
loix générales; & qui:, par cpnféquent, doi- 
. Vent occafionner des exceptions à ces loix, Si 
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jjayoîs pu former „dès 'le commencement dé 
mes recherches , tous les plans d!obfervations 
que la réflexion & l'expérience m'ont fourni» 
depuis, j'ai. lieu de croire que je ferois par* 
venu à connaître quelque chpfe de plus pô- 
iïtif fur l'influence oe cette caiife. Mais je n'ai 
apperçu cette poffibilité , qu'après avoir fait 
rtoûces les observations que j'ai rapportées. 
.C'eft-pourquoi je me bornerai pour le préfent 
à développer ce que ces mêmes obfervations 
.indiquent, quoique je les aie entreprifes fans 
aucune vue à cet égard. 

7 667. La méthode que j'emploie pour cal- Dixième 

. culer les abbaififemeps du mercure dans le Ba-P oflî kk«" r « 

• romètre , fuppofe que les .variations de hauteur îTcaufiTqiri 

de fa colonne dans le même lieu • font pro- &»* abb*ïff« 

duites par une caufe abfolument.femblable àJunTkmê- 



celle qui la ren4 plus longue ou plus courte , mc H ^ u 9 & 
lorfqu'on defcend ou qu'on monte dans l'At-^f fîjî c ^ 



lorfqu'on defcend ou qu'on monte dans TAt-£ £[| c ^ 
mofphère (549)», c'eft-à dire, que je confi- baiffcr quand 
dère le changement qui fe fait dans l'élafticité ^JSSrn^ 
& la deniité de Voir* quand le mercure s'abbaifle 
dans le Baromètre ftdentairc , comme fem- 
blable â celui qu'on éprouveroit , fi l'on per- 
çoit le Baromètre dans un lieu plus élevé , & 
réciproquement. 

Mais pour que cette méthode fût parfaite- 
ment exaâe , il faudroit que la diminution du 
poids de Voir dans un même lieu 9 fût produite 
par la fouftra&ion d'une partie de ce fluide, 
parfaitement de même nature que le tout. Ce-» 
pendant on peut concevoir, que l'élafticité Spé- 
cifique de la partie jbuftraite., eft plus grande 9 
ou moindre, que l'élafticité moyenne de la 
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colonne ; & fi cela eft » il faut néceffâirement 
avoir égard à cette différence. Par exemple « 
li le fluide qui Réchappe eft fpécifiquement 
plus élaftique que le compofé total de TAt- 
naofphère après fa fortie , ce compofé étant 
moins élaftique qu'il n'étoit auparavant , doit 
néceffairement être plus condenfé ; en forte 
qu'une de fes colonnes , ^gale en poids à une 
autre colonne du compofé précédent 9 dok 
avoir moins de longueur par une égate pref- 
iion. Cette idée m'eft venue trop tard», pour 
la foumettre à des expériences immédiates; 
j'efpére cependant de lui donner quelque con- 
fiftance , en rappliquant à mes obfervations. 
p to& UI ' 668. N'ayant a confulter que mes expérien- 
dons qui** ces précédentes, lorfqu'elles m'indiquèrent 
donnent l« elles-mêmes que Tair pouvoit bien être fujet 
candie? ont à des mélanges qui rendoient fon élafticité va- 
été Eût» en riable , je les confidérai foiis ce point de vue ; 
k B*rom£° & reprenant celui de mes tableaux où f arois 
treétoitbaf. range mes expériences fuivant Tordre de leurs 
réfultats (592), je remarquai qu'affez géné- 
ralement les obfervations qui donnoient trop 
de hauteur , correfpondoient aux moindres été* 
vations du Baromètre de la plaine. Mais comme 
il y avoit plufieurs exceptions a ce rapport, 
je vis qu'il falloit chercher d'abord , non la 
certitude , mai? la probabilité. 
Les réfultats Pour cet effet , je rangeai de nouveau tou- 
rnoyais fo- tes mes obfervations , fuivant Tordre des hau- 
inémc'tcS* teurs du Baromètre de la plaine , en commen- 
tîon. çant à chaque ftation par le plus grand abbaif- 

lement du mercure : après quoi 9 j'additionnai 
féparément les moitiés fupérieures & les 

moitiés 



Effet! fur la caufe des var. du Bar. Ch. IX. 23 3 
moitiés inférieures des colonnes qui renfer- 
moienc les hauteurs réfultantes du calcul. Je vis 
par cette première tentative , qu'excepté dans la 
i ere . la I3 me . & la i<j. me . ftation, la fomme 
des moitiés fupérieures de ces colonnes ; c'eft- 
à-dire , de celles qui correfpondoient aux moin* 
dres élévations du mercure dans le Baromè- 
tre de la plaine , étoit toujours plus grande 
que la fomme des moitiés inférieures qui con- 
tenoient les obfervations faites dans les tetns 
où le Baromètre avoit été le plus haut. # 

669. De ce premier examen , je paffai à un Auttécom- 
fecond. On a vu dans le détail de mes éxpé- oMervarion* 
riences , que la hauteur moyenne donnée par qui indique 
le calcul , eft dans quelques Hâtions plus grande, Xofc. mC 
& dans les autres plus petite que la hauteur 
réelle. Je cherchai donc à favoir , fi cette dif- 
férence avoit quelque rapport avec celle de la 
hauteur du mercure. Pour cet effet , j'addi- 
tionnai toutes les hauteurs du mercure dans 
le Baromètre de la plaine à chaque ftation , & 
je divifai leurs fommes par le nombre des ex-*» 
périences. Je rangeai enfuite toutes ces hau- 
teurs moyennes du mercure fuivant Tordre de 
leurs augmentations , & je plaçai auprès de cha- 
cune, la différence trouvée entre la hauteur 
moyenne du lieu , déterminée par le calcul , 
& la hauteur réelle , foi t en excès , foit en défaut* 

Le réfultat de ce fécond examen , confirma 
celui du premier ; car les différences en excès M 
fe trouvèrent toutes dans le haut de la colonne; 
c'eft-à-dire , qu'elles correfpondoient avec les 
moindres hauteurs moyennes du Baromètre de 
la plaine. 

TomelIL R 
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Les excer- Enfin , j'examinai les circonftances qui a voient 
tîom ontdcs acc0 mpagné les obfervations dont les réfultat» 
î?dUta£ diflféroient du réfultat moyen ; c'eft-à-dire * de 
cet de du- celles qui , faites dans àts tems où le Baromè- 
**** tre de la plaine avoit été au - deffous de fa hau- 

teur moyenne , ne donnoient cependant pas 
trop de hauteur ou n'en donnoient pas même 
afiez ; & de celles qui , au contraire , par de» 
hauteurs du mercure plus grandes que fa hau- 
teur moyenne , donnoient néanmoins trop de 
hauteur par le calcul ; & je trouvai par cet exa- 
men 9 que dans la plupart des obfervations du 
premier cas , il fajfoit fort chaud ; & <jue dans 
celles du fécond cas v la chaleur avoit été le 
plus fouvent au-deffous du terme moyen, 
il fandrok &j 0% H me parok donc que , pour déter- 
n^u^cot- miner exactement par le Baromètre la diffé- 
xedion reU- rence de hauteur de deux ftations , il ne fuffie 
iouYcaux" p as 4 e w nno * tr e P ar 1* hauteur du mercure le 
rapports, poids qui comprime la colonne d'air , & par 
le Thermomètre! la température de cette co- 
lonne ; mais qu'il faut encore avoir égatd à 
une autre eau fe qui influe fur la denfîté de l'air; 
favoir celle des variations du Baromètre. 
Accord or- 67 i . Pour découvrir la caufe qui produit le» 
rL nairC et variàùons du Baromètre fédentaire % examinons 
rre T & duBa- les circonftances qui les accompagnent. L*ac- 
xomètre COK j prefque ordinaire du Baromètre & de 
?e°beauVîc YHygromètre , eft la plus effentielle de ces cir- 
mauvaîs confiances ; c'eft aum celle que j'ai particuliè- 
*"*" rement en vue pour le préfent. 

Quoique V Hygromètre foit placé dans un lieu 
qui n'a 9 avec Vair extérieur , que des com- 
munications imperceptibles , il indique oc- 
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dinairement une augmentation d'humidité» 
quand le Baromètre defcend. Toute perfonnë 
attentive peut avoir remarqué ce Phénomène; 
& il n'eft pas néceffaire pour, cela d'avoir un 
hygromètre artificiel ; les cordes, les fels , les 
bois , les pierres même f font autant à'hygrof- 
copes qui tiennent lieu de Baromètre au Peuple 
dans tout pays, pour prédire la pluie pro* 
chaîne, & le retour du beau tems. (a). On 

( a ) L'humidité fait enfler les cordes qui font corn* 
pofées de fibres végétales tordues , & par cela même 
ces cordes s'accourciffent quand elles en font pénétrées t 
Elle ramollit & relâche celles qui font faires de fub- 
flances animales , comme les cordes de boyau qui , par 
cette raifon , s'allongent : elle pénètre en très-grande 
abondance la plupart des fels qui augmentent alors de poids 
& même quelquefois fe liquéfient : elle s'infmue dans le 
bois , fur- tout auand il eft en oeuvre & que par confé- 
quent la sève eft évaporée ; elle écarté alors fes fibres , 
êc c'eft par-là qu'elle empêche fouvent des portes de 
s'ouvrir ou de fe fenrier ; & qu'elle produit ces pétille-^ 
mens qu'on entend quelquefois dans les boifàges , dont 
les aflemblages tendent à fe refferrer quand l'humidité 
les pénètre* 

J ai dit que les pierres même font des hygrofcopes ; 
mais l'humidité s'y manifefte différemment que dans les 
corps dont je viens de parler. Certaine^ pierres poreufes 
fe ramolliffent considérablement quand l'air eft hu« 
mide. On voyoit par exemple , &c 1 on voit peut - être 
encore , auprès d'Affecheleben , à 20 lieues à l'Oueft de 
Leipfick , une pierre qui tenoit lieu de Baromètre aux 
voyageurs. Quand la pluie étoit prochaine , ony plan- 
ton un clou, comme dans de l'argile ; mais quansle beau 
tems devoit continuer , cette pierre , qu'on voyoit toute 
garnie de doux , émouflbit au premier coup ceux qu'oïl 
vouloit y planter alors. 

D'autres pierres manifeftent l'humidité , pat ce que 

Rij 
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fait auffi que la couronne faiblement lumï- 
neufe , dont la lune eft quelquefois environ- 



leur furface eft polie ; ce qui fuppofe ordinairement 
qu'elles font dures , & que leurs pores font aflez ferrés 
pour que l'humidité les pénètre difficilement : dans ce 
cas , le fluide igné qui eft Ton véhicule , comme on le 
verra bientôt , s introduit feul , & la dépofe à la furface 
de ces pierres où fon accumulation la rend viûble. Les 
pierres les plus tendres & les plus poreufes peuvent auffi 
produire le mime effet , lorfqu'elles font expofées long- 
terns à la tranfpiration ou a l'attouchement des hommes 
& des bêtes , ou quand , par d'autres caufes * elles ont 
été couvertes d'une efpèce de vernis qui bouche l'entrée 
de leurs pores ,& fur lequel l'humidité s'accumule par la 
même raifon que fur les pierres dures & polies. On 
voit fréquemment des pierres ainfi vernijfées dans de 
vieux bâtimens,& ce ne font pas celles qui le confervent 
le moins. 

Une autre condition néceflaire pour que les pierres & 
les autres corps polis qui n'admettent pas aifément l'hu- 
midité dans leurs pores , en foient couverts à leur furface 
quand elle eft répandue dans l'air ; c'eft que ces corps fe 
trouvent en des lieux ou l'air ait un libre accès , fans 
néanmoins qu'il s'y renouvelle fréquemment par les 
courants que les vents produifent dans l'Atmofphère. 
Ainfi l'on voit rarement ces corps fe couvrir d'humidité 
en plein air ; c'eft- à-dire , dans les grandes rues , dans les 
places publiques , dans le haut des édifices , & même dans 
les grandes cours bien percées ; parce que les corps ex- 
pofés à l'air libre contraâent beaucoup plus prompte- 
ment fa température ; & parce que dans tout air agité 
l'évaporation eft plus prompte. L humidité , qui s'attache 
fur les corps polis expofés en plein air , 6'evapore de 
nouveau prefqu'auffi-tot qu'elle eft dépofée , à moins 
qu'il n'y ait une augmentation confidérable & fubîte de 
chaleur & d'humidité. Mais dans l'intérieur des édifices 
trop refferrés , & même dans les rues étroites 9 ou la 
température change fort lentement, & ou l'air ne circule 
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née (a) s eft un préfage de pluie. Or, cette cou- 
ronné n'eft produite que par la réflexion des 
rayons de la lune » fur des vapeurs répandues 
dans l'air, qui, fans cela, feroient impercep- 
tibles. 

672. Vfutmidité qui agit ordinairement fur Différence 
YHygrpmetre, n'eft point femblable à celle que ^oS:i«d$& 
nous voyons fous la forme de brouillards, rhumidîté 
Ceux-ci ne font pas baiffer le Baromètre, 5"î. n a f[!? c 
& 1 Hygromètre n en eft prefque point affecte , ment l'hy- 
quand il eft dans une chambre bien fermée. s rom « tc * 
Audi les brouillards ne produifent - ils pas 
dans les obfervations relatives à la mefure des 
hauteurs , une erreur femblable à celle que 
produit Yhumidité; on peut voir, par celles 
que j'ai faites le premier O&obre 1758 dans 
toutes les ftations de Salève ., que l'erreur eft 



qu'avec peine ; les pierres polies , celles qui £>nt cou* 
vertes de cette efpèce de vernis dont J'ai parlé , & les 
murs même dont les pores ' extérieurs ont été bouchés 
par un enduit femblable , font des hygrofcopes qui pour 
l'ordinaire annoncent la pluie en manifèûant l'humidité 
de Pair. 

Il y a des tems oq ctrtte humidité qui paroît diftiller des 
murs n'eft pas un figne de pluie ; j'aurai foin de les indi- 
quer lorfqu'après avoir développé mon fiftême météoro- 
logique , j'expliquerai les phénomènes qui appartiennent 
à ce fujet. 



. {a y Je n'entends pas ki les Halos ou cercles lumineux 
qui fe forment quelquefois autour de la lune ; ce phéno- 
mène eft peu fréquent. Je ne parle que d'un phénomène 
très-commun , de cette foible lumière qui environne la 
lune lorfqifaa dit vulgairement er* certain* pays.: Uk*** 
fe baigne. 

R u) 
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oppofée à celle dont je parle ; mais on verra 
en même tems t , que le Baromètre étoit ce 
jour-là au-deffus de fa hauteur moyenne. 
Forma- . 673. Il y a donc une différence effentielle 
bJcouUiârds. cntre ' es brouillards & Yhumidïté; & la chaleur, 
qui eft leur câufe commune, agît différem- 
ment pouî les produire. Les brouillards ne 
s'élèvent des marais , des rivières , des lacs 
& de la mer même, que dans les tems où 
l'eau eft beaucoup plus chaude que Yair; ce 
qui arrive ordinairement en Automne. La 
chaleur agit , en ce cas , de l'intérieur à l'ex- 
térieur ; elle fort de l'eau pour fe mettre en 
équilibre , & entraine avec elle des particules 
d'eau , en forme de globules très-diflin&s à 
nos yeux. Ces particules flottent dans Yair fans 
l'altérer fenfiblement. 
Formation 674. Quant à Y humidité s que je nommerai 

ûwST 1 " va P eur ^ ans 1? ^" te » e ^ e e ^ produite en tout 
tems par l'a&ion de la chaleur ; eHe n'eft point 
vifible, parce que fes particules font fi pe- 
tites, & fe mêlent fi intimement avec l'air 
dans lequel elles s'élèvent par leur légèreté* 
qu'elles ne 'diminuent prefque point fa tranf- 
parence , & qu'elles l'accompagnent par-tout 
où il pénètre. 

Comme l'excès de pefanteur fpécifique de 
Yair fur les vapeurs s eft le fondement de tout 
ce que je me propofe dire fur cette matière , & 
que ce point n'eft pas généralement admis 
par les Phyficiens ( 201 ) , je me crois obligé» 
avant d'aller plus loin 9 d'expofer les xaifons 
for lefquelles je le fonde. 
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F r cuv es de la légèreté des vapeurs relativement 
à Voir. 



les vt* 

font 
produites pac 



675. On convient généralement que , fi la si le 
chaleur eft la caufe immédiate de révapo-^„i_ t __ 
ration , les v<xp«*r$ qui en reiuîtent, peuvent lefeu, eiie§ 
être plus légères que Tain En effet , quelle que {£^5*» 
foit la manière dont le fluide igné fe combine que l'air, 
avec l'eau ; qu'il gonàe Tes particules comme 
des ballons ; ou que s'attachant à elles , il les 
-divife & leur communique l'agitation dont 
il eft doué ; qu'il dilate leurs pores ; ou qu'en- 
fin il augmente leur élafticité ou leur force 
xépulfive (a): ces petits compofés d'eau & 
de feu 9 que je nomme vapeurs * pourront 
être plus légers que l'air (b). Il fuffit donc 
défaire voir: i°. Que le feu a plus d'affinité 
avec l'eau qu'avec l'air , & même qu'avec 1» 
plupart des matières combuftibles ; & que » 
par conféquent , il peut être dans les vapeurs 
en très -grande quantité : 1°. Qu'il y a tou- 
jours aflez de feu répandu dans les corps 9 
même au plus fort de THy ver , pour produire 
l'évaporation : 3 . Que les vapeurs indiquent 



le feu I 



( <0 Voyez le Cours de Phyfique expérimentale de Dé-* 
fuguliers , tradu&on du P. Peinas , 4% Tarn. IL p . 3/0. 
t ) Il eft encore indifférent à mon hypothèfe que 
t foit une madère réelle , ou une Ample modifica- 
tion ; car pourvu qu'on m'accorde que cette modifica- 
tion fe communique ( ce que perfonne ne refafera ) tout 
ce que je dirai dans la première fuppofition fera également 
vrai dans la féconde* 
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elles-mêmes ce véhicule : 4 . Enfin , que l'ex? 

périence prouve la légèreté des vapeurs. 
V*. pw- 6^g # J* a i d^ d'abord que le feu a plus d'af- 
fiïi "Tpiut' finité avec Veau qu'avec Vair y & même qu'avec 
d'affinité avec la plupart des madères combuftibles. Je fonde 
f ™>, Pmïnu ce Sentiment fur plusieurs Phénomènes tres- 
sa™ la connus , & qu'il fuffit d'expliquer. Veau n*é« 

m& *m- tei ™, le f eu * .S ue . P aTce q u ' elle a P lu8 ?* { - 
J»«j8w«. finité avec lui qu'il n'en a avec les matières 

combuftibles auxquelles il eft attaché ; il quitte 
ces matières pour fe joindre à Veau ; il la 
réduit en vapeurs & s'échappe avec elle. Veau 
garantit de l'action du feu les matières qu'elle 
environne , ou qu'elle a pénétrées 9 parce que 
le feu ne s'attache qu'à Veau , tant qu'il y en 
a fuffifamment pour l'abforber. Ceft par la 
même raifon , que le bois verd ne brûle pas 
fi promptement que le bois fec. Si les ma- 
tières combuftibles font d'une nature telle 
que le feu ait moins d'affinité avec Veau qu'il 
n'en a avec ces matières ; Veau ne les éteint 
point quand elles font embrâfées; tel eft fans 
cloute le feu grégeois. 
^ Comment 677. Voir , au contraire , bien loin dV- 
înenteT'ac- u ^ re 1* fi** * augmente fon a&ion fur les 
don du feu. matières combuftibles; n'ayant que très-peu 
d'affinité avec le feu , il le concentre fur ces 
matières , & le tient comme en prifon. C'eft 
pour cela que quand on fait le vuide fous 
un récipient , ou l'on a renfermé une bougie 
allumée « ou des charbons embrâfés M le fluide 
igné n'étant plus retenu par la compreflion 
de l'air, fe dilate & fe diffipe. Ceft aufli par 
la même raifon , que les corps perdent plus 
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promptement leur chaleur dans le vuide que 
dans l'air. Le feu de nos cheminées eft plus 
a&if quand l'air eft fec que quand il eft hu- 
mide ; parce que , dans ce dernier cas , le 
feu abandonne le bois , pour fe joindre aux 
vapeurs. L'air renfermé dans une petite boule 
de verre fcellée hermétiquement , réfifte â 
l'introduftion du fluide igné , & la phiole peut 
refter long-tems expofée à l'a&ion du feu fans 
fe rompre. Mais fi Ton y renferme une feule 
goutte d'eau 3 le feu la réduit auffi - tôt en 
vapeurs s & s'accumule en fi grande quantité 
dans fes pores , que la petite boule fe rompt 
avec éclat. 

678. On fait que la chaleur diminue à Lâchaient 
mefure qu'on s'élève dans l'Atmofphère , ^ r u c c â 
(203). Ce Phénomène général combiné avec qu'on s'élève 
mes obfervations dans la montagne de Salève , ^ P hbe. 
prouve encore que le feu a moins d'affinité 
avec V air qu'avec les particules aqueufes. On 
attribue uniquement , pour l'ordinaire , la plus tes réHc- 
grande chaleur des parties inférieures de rAt- xi ? nldutcr * 
jnofphère , aux réflexions produites par leSSIfcnt^T 
terrein. Je conviens que l'influence de cette lc « lcs ce « 
caufe eft très-grande ; mais elle ne fuffit pas 
pour expliquer les Phénomènes. Car s'il n'y 
avoit pas une autre caufe de la différence de 
chaleur dans les couches d'air placées à dif- 
férentes élévations , le rapport de la chaleur 
entre deux lieux différemment élevés de- 
yroit fe conferver à-peu-près le même. Or La diminu- 
ai eft certain, par mes expériences, que ce p on d f c }™- 

. t r © . 11 leur de bat 

rapport varie beaucoup , & continuellement. cn -hautn'c(t 
Il faut donc avoir recours à une autre caufe , puréguiièie. 
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qui arrête la chaleur dams les différentes cou- 
ches de l'Atmofphère ; à une caufe mobile » 
qui agiffe plus ou moins dans un même lien 
en différens tems , & dont cependant les effets 
foient plus confidérables 9 à mefure qu'on 

a^ecn g r^ defcend vers ,a P^î 10 - . Les /xhalaifons & le* 
de partie par vapeurs peuvent fatisfaire à toutes ces con- 
^uaf^f^ç dirions ; elles font fort abondantes dans le bas 
vipeun. de rAtmofphère f parce que Voir plus denfe 
eft plus capable de les foutenir. Mais comme 
elles font mobiles , l'agitation de Yair les fait 
élever plus ou moins , fuivant fa direction ; 
les vents peuvent en apporter auffi plus ou 
moins , dans différentes couches de rAtmof- 
phère ; ces vapeurs & ces exhalaifons retien- 
nent pendant Ion g- tems le feu qui les a pro- 
duites^ celui qui circule dans Yair s quelle que 
foit fa fource immédiate $ & par cela même , 
le rapport de la chaleur entre les diverfes cou- 
ches de Y air doit fuivre , comme il fuit en 
effet , l'inconftance de cette caufe. 
produlfen"" 679. Cette influence de la différence de 
fan$ doute u pureté de Yàir fur fon degré de chaleur > 
tempéramre eft probablement une descaufes de la différence 
des vents de température des courants d'air produits par 
£S5f. &Ie » vents du Nord & du Sud. Le dernier eft 
confia m ment plus chaud dans nos climats que 
le premier. Si cette différence n'avoït lieu qu'en 
v Hyver , on pourroit l'attribuer à lapolition 
du foleil , qui , ceffant d'échauffer les régions 
de notre Pôle , en paffant au-delà de l'Equa- 
teur , doit mettre dans la température de Voir 
qui nous vient de ces deux parties du Globe , 
la différence que nous y obfervons. Mais nous 
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éprouvons la même différence en Eté , & 
dans cette faifon , la pofition du foleil eft 
oppofée à la précédente. La différence de 
chaleur de ces deux vents ne vient-elle donc 
point de ce que Vair que nous apporte celui 
du Sud , étant charge de vapeurs , ëû plus 
fufceptible d'être échauffé ; & qu'au contraire 
le vent du Nbrd charrie un air pur , qui réfifte à 
l'être? 

680. Entre un grand nombre d'autres Phér ] t Lc . fluîcte 
nomenes qui concourent a ptouver que le feu auflî p f u$ 
a plus d 'affinité avec Veau quavec Vair , il en d'affinité 
eft un que je ne dois pas omettre. Comme ^^1^ 
il eft d'une autre efpèce , il fera connoître d'au- 
tant mieux que cette différence d'affinité tient 
à une Loi générale. Il s'agit du fluide éleclri» 
que* qui reflemble a tant d'égards au fluide M 
igné , ( fi toutefois il n'eft pas le même ) ; 
qui , commfe fui , fe diiïipe dans \ x air humi- 
de , & fe Communique à Veau très-facilement. 

68 r. Une expérience fingulière, que nous Le km* 
fîmes . mon frère & moi . dans le commen- & lc$ fo . nta *" 
cernent de 1 année 1749 ♦ prouve , d une ma- dément de* 
nière bien fenfible , cette affinité du fluide élec- * c " us r co ^ 
trique avec Veau. Nous parvînmes fucceffive- flûidîTéiec- 
ment à faire V expérience de Leydei au travers trique, 
du Rhône, & de toutes les Fontaines auxquelles 
il donne de l'eau par le moyen de pompes 
afpirantes & refoulante.* , à une diftance de 
aoo toifes ( a ). Ce qu'il y eut encore de re- 



r ( a ) La diftance Se aoo tàifes ètoh h borne locale 
fc non celle de ta propagation fa fluide Uc&rïqui : car , 
malgré cet intervalle , la commotion n'étoit poinMenfi- 
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i/humïdité marquable dans cette expérience , c'eft que 
drittemS^ P ar - tout où le pavé des rues étoit Amplement 
effet. humeâé par l'eau des Fontaines , on é prou voit 

la commotion dans les jambes , en tirant une 
étincelle d'un fil de -fer qui partoit du conducteur 
de la machine ( a ). On voit , par cette ex- 
périence , que ^humidité feule fuffit, pour 
tranfmettre le fluide électrique à une di (lance 
considérable ; car 9 dans quel fens qu'on ima- 
gine que fe fit le courant de ce fluide , il eft 
toujours certain que le Rhône & toute la mafle 
du terrein humide lui fervirerit de véhicule. 
Jfe i Ve*. ^** ^'air » au contraire , s'oppofe à Fex- 
panûon du panfion du fluide électrique. On fait qu'une 
trim^. éiCC * ^ oute ^l e pleine d'eau, ou vuide dWr , étant 
fufpendue dans Voir fie par un cordon de foie » 
conferve pendant fort long-tems le fluide élec- 
trique qu'on lui a communiqué. 

Je puis donc pofer comme certain , que la 
matière du feu & le fluide électrique /qui font 
peut-être une feule & même fubftance diffé- 
remment modifiée » s'unifient très-facilement à 
Yeau s & que le feu proprement dit la trans- 
forme en vapeurs. 



blement affoiblie. Peut-être que , s'il étoit poffible de 
conduire un fil de métal fumTamment ifolé , depuis Gt- 
nève jufqu'à la Mer , on pourroit faire l'expérience de 
Leydeàcettediftance, par Tentremife du Rhône. 

(a) Cette expérience eft rapportée avec affez de 
détail dans la 3™ e . des Lettres que M. VAbbêNoUet 
publia fur l'éleôricité en en 176}. Cette lettre eft 
adreffée à feu M. le Profeflèur JaUabert , qui , ayant 
été témoin de cette expérience , en fit part à M. YAHft 
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X«cs vapeurs 

683. Il réfulte auffi des mêmes expériences r doivent con- 
que ces vapeurs, flottant dans l'air, doivent ^^feu" 
conferver leur^èu pendant long-tems , comme quiic* a pro- 
ie conferve Veau éleftrifée , dont je viens de duitcs * 
parler. On ne m'objeftera pas, fans doute, 

le refroidijfement des corps dans l'air , & la 
diminution du fluide électrique dans Veau de 
la dernière expérience; car je nai pas dit que 
Y air n'admet point le feu s mais feulement 
qu'il réfîfte beaucoup à l'admettre. D'ailleurs » 
outre la lenteur de ces diminutions , il eft cer- 
tain que Y air n'eft jamais pur autour des corps 
qui fe refroidirent : au-lieu que relativement 
aux particules des vapeurs & des exhalaijbns, 
qui font elles-mêmes Yimpureté de Y air * <:elui 
qui les environne, eft toujours parfaitement 
pur. II e . pro- 

684. J'ai dit fecondement , quil y a *oz*- P° firi . on - Il l 

cr j r t j 1 r J atou)oursaf- 

jours ajje% de feu répandu dans lis corps ter- fa de feu , 
retires , pour produire Vévaporanon , même au™*" 1 '*?/™ 
plus fort de l Hyver. Pour le prouver, je con- pour produire 
> itdérerai d'abord la nature du feu dans fes ?to*poraùont 
effets connus. L'expérience nous apprend que 
le feu eft dans une agitation continuelle , qu'il La ^^ 
heurte contre les corps folides & fluides , du feu eft 
qu'il tend à les divifer , & qu'il les diyte J^gT 
effectivement ; mais qu'il agit plus ou moins tation. 
fur les corps , fuivant leur nature : par exem- 
ple , il fait exhaler le plomb dans les four- 
Aeaux,tandis que les feories de ce même plomb, 
quoique moins pefantes, lui réliftent. Elle dîvïfe 

L'eau eft un des corps que le feu divife J.' eau fort **- 
le plus facilement. Ainfî , quelle que foit la mcnu 
quantité de feu que contient Y eau > il doit en 
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détacher des particules , & les entraîner avec 
lui. Veau peut donc s'évaporer en toute fai- 
fon f & la difficulté ne coafifte que dans la 
quantité de l'évaporation. 

ia°dimim^ C ^5* ^ n CX0lt a ^ ez communément que la 
tion de cha- différence de chaleur de l'Été à l'Hyver eft 
leur en hî- très*grande ; & que , fi Févaporation réfulte 
du mélange du feu. avec Veau s elle doit être 
beaucoup moindre en Hyver qu'en Été. 
lUponfc. , 686. Je réponds d'abord qu'il y a en effet 
une différence feniible d'évaporation entre l'Eté 
& l'Hyver dans les petites maffes d'eau ; 8c 
que , par conféquent , il. y a certainement 
quelque rapport entre la diminution de la cha~ 
n " !n ÊS d l kur & celle de Mvaporadon. Cela étant , rien 
•et égard, n'empêche d'admettre que ces deux diminu- 
tions font proportionnelles. Car pouvons-nous 
connoître les quantités abfolues de la chaleur? 
Si nous éprouvons des fenfatiqns très-diffé- 
rentes en Été & en Hyver , nous le devons 
à la nature de nos organes. Examinons feu- 
lement ce qui fe patte fous nos yeux ; ne 
voyons-nous pas un grand nombre d'animaux 
qui éprouvent â la campagne , fans en pa- 
raître incommodés*» les mêmes différences de 
température que nous fupportons avec tant 
de peine , tandis que d'autres animaux cher-» 
ehent , beaucoup plus que nous » l'ombre en 
Été & la chaleur en Hyver ? Or je fuis per- 
(uadé que ces diverfes elpèces d'animaux trou- 
vent une même différence enye les tempéra- 
tures qu'ils peuvent fupporter , quoique la 
diftance entre les deux extrêmes foit réelle- 
ment inégale. Xa même différence fe voïp 
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d'homme à homme 9 en comparant les Ha- 
bitant des Pays feptemrionaux avec ceux 
des ! Pays méridionaux- 9 les Habitans de la 
Campagne avec ceux des Villes 9 & même 
les hommes d'une conftitution robufte avec 
ceux dont le tempérament eft délicat. 

6 87. Nous avons , il eft vrai , d'autres me- Nous aron* 
fures de la chaleur,, favoir : des fluides qiû^ re ^ m £ 
fe dilatent 9 fe côndenfent & fe congèlent ; cireux. 
des corps dont le volume augmente ou di- 
minue fenfiblement , fuivant la quantité de 
chaleur dont ils font pénétrés. Mais nous Maïs cite* 
ne voyons en tout cela aucune limite, & nos n'ont rien . 
congélations forcées par les fels , aidées < j e dibfoltt ' 
la plus grande diminution naturelle de la cha- 
leur 9 nous prouvent elles-mêmes que nous 
fommes fort éloignés de connoître le point 
où elle ceffe totalement. 

683. On peut donc admettre avec la plus La dMfé-> 
grande vraifemblance 9 que la diftance entre J^J^^J 
la chaleur de l'Eté & celle de l'Hyver eftàrhiveipeut 
très- petite 9 comparativement â la diftance ^5 e .^ rit ® n 
totale de la chaleur de l'Été m froid abfolu ; au^oH ab- 
& que 9 par conféquent 9 la différence dVva- follu 
poration eft proportionnelle à la différence de 
chaleur entre l'Eté & l'Hyver. 

689. Au refte il n'eft pas néceffaire à mon D'aiiieur» 
fyftême que la chaleur & Vévaporation foient f ou \f e J^ 
proportionnelles. 11 s'agit feulement de favoir grande qmn. 
îi, en admettant que Vévaporation eft produite ^f" 11 
par la chaleur , nous trouverons aflez de va- 
peurs en Hyver. Or, il refte toujours aflez 
d'eau fluide fur la furface de la Terre 9 pour 
produire lej vapeurs néceffaiiesj la Mer, les 
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Lacs 9 les Rivières , les Fontaines , font de% 
fources fuffifantes. Et comme ces mafles d'eau 
participent plus ou moins à la tempérarure 
générale & confiante du globe terreftre, nous 
n'y trouverons plus une grande différence de 
chaleur de l'Été à THy ver. 
Et lâcha- 690. Je vais plus loin, & je crois qu'il 
d« f ma§S n "p eut arriver dans certaines circonstances qu'il 
d'eau aug- y a it plus d'évaporation en Hyver qu'en Eté. 
^rTrcîati-^ e ne P ar ^ e P as d* une petite quantité de liqueur 
vement à la expofee à l'air dans un vâfe , ni de toute autre 
IcTAtmof- ma ^ e d'eau , que l'air peut réduire à fa tem- 
phère. pérature ; c'eft pour ce cas-là que j'ai dit ci- 
deflus f qu'il y a moins d'évaporation en Hyvei 
qu'en Été , oc cela eft certain. Mais le con- 
traire arrivera , fi la liqueur eft à une tempé- 
rature confiante. On fait que les liqueurs échauf- 
fées s'évaporent d'autant plus promptement , 
que l'air environnant eft moins chaud. Les 
diftillations fe font avec beaucoup plus de 
fuccès en Hyver qu'en Été ; & fi la tempé- 
rature de l'air eft trop chaude f on fe fert 
de l'eau fraîche & même de la glace pour 
accélérer la diftillation. Les eaux thermales 
s'évaporent beaucoup plus en Hyver qu'en 
Été , foit parce que leur température eft à- 
peu-près confiante , & que le feu dont elles 
lont pénétrées s'échappe plus abondamment 
quand l'air eft moins chaud ; foit parce que 
les vapeurs qui s'en détachent s'élèvent d'au- 
tant plus aifément que la différence de leur 
pefanteur fpécifîque à celle de l'air augmente » 
quand celui-ci eft moins dilaté par la chaievr. 
Confidéroiis maintenant les principales 

fourcea 
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fources des vapeurs ; û voir la Mer, les Rivières 
& les Lacs. Je fais que la température exté- 
rieure les affe&e , & que leurs eaux font moins 
chaudes en Hyver qu'en Été , dans le fens 
abfolu. Mais comme elles participent. auffi à 
la température de la Terre , il eft certain que 
leur degré de chaleur augmente relativement, 
à l'air extérieur ; en forte que l'effet de cette 
augmentation relative peut fe compenfer avec 
celui de la diminution abfolue , & même le 
furpafler dans certains cas. Npus aurons donc 
des vapeurs en toute faifon , parce qu'il y. 
aura toujours affez de chaleur pour les produire» 

691. La troifième proportion que je dois, în»M>ro< 
démontrer , c'eft que nous trouvons dans les P ofiti °n- L<* 
vapeurs elles-mêmes des preuves que le feu efl ™? n T\iu?S 
leur véhicule; Je pourrois alléguer un grand «*««*«' *♦ 
nombre de Phénomènes en faveur de cette véhi£u! ur 
proportion ; mais je me bornerai aux fuivans. 

692. Si l'on expofe dans l'air un vâfe pleia condenfa* 
d'une liqueur dont le degré de chaleur foit pewslbrTct 
beaucoup moindre que celui de l'air environ- vÂfes plein* 
jiant, l'extérieur du vâfe fe couyre d'eau qûi^ tc ^ ucltt 
s'écoule qn quantité plus ou moins grande , 
fuivant la quantité des vapeurs qui lont ré- 
pandues dans l'air , & la différence de chaleur 

entre ces vapeurs & la liqueur du vâfe. On 
voit manifeftement dans ce Phénomène * 
que les vapeurs fe condenfent , parce que le 
feu qui lea dilatoit s'infirme dans le vâfe & 
dans la liqueur qu*il contient. Cette conden* 
fatipn ne fe fait pas quand la différence de 
chaleur entre la liqueur & Y air n'eft pas àffez 
grande , parce que , dans ce cas , la liqueur 
Tome lit S 
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peut acquérir le degré de chaleur de l'air , 
Fans dépouiller les vapeurs de leur feu , au 
point de les condenfer fur le vâfe. 
ftcfroîdiflè- 693. Le fécond Phénomène dont je veux 
«mcro pu** P ar ^ er » ^ e codifie en plufieurs manières. On 
rév^pon- le fert communément en Efpagne pour rafraî- 
rioiu chir l'eau , d'une efpèce de vâles faits de 

terre poreufe, au travers de laquelle l'eau fuinte 
fans ceffe. L'effet attendu , & qui ne manque 
pas d'arriver quand on expofe le vâfe â un 
courant d'air; c'eft que l'eau qui refte dans ces 
vâfes , devient plus fraîche que l'air dont elle 
eft environnée. Les Matelots font rafraîchir 
leur boiffon dans des bouteilles qu'ils fufpen- 
dent aux cordages des vaiffeaux, 8c qu'ils 
mouillent fréquemment. Un Thermomètre 
plongé dans une liqueur & retiré alternati- 
vement y defcend au-deflbus de la température 
de cette liqueur , & l'abbaiffement du Ther- 
momètre eft d'autant plus grand, que la liqueur 
eft plus évaporable. 

Tous ces Phénomènes , qui font de même 
efpèée , s'expliquent très-aifément par la plus 
grande évaporarion s qui eft mànîfefte dans tes 
trois cas que j'ai cités. Or , fi la quantité de 
feu que renferme une liqueur, diminue lors- 
qu'on fait augmenter artificiellement Yévatpo- 
ration s foit de la màfle même de h liqueur , 
foit autour du vâfe qui la renferme ; c'eft 
une preuve que ïévaporaéion fe fait par le 
moyen du fèu. 
formation fa. £ e troîfie'me Phénomène ëtk d'une 
é'un nuage autre nature; je loblervai le 30 Mai 1756 , 
jJ» chaud i la hauteur de mes ftations fur h thontagne 
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de Salève. L'air étoit très-pur vers le lever que l'air «1- 
du foleil, & il demegra dans cet état jufqu'à virounant * 
huit heures du matin. Je vis alors quelques . 
nuages parfemés dans l'air, fans m'être ap- 
perçu qu'ils euffent été apportés par le vent ; 
al avoit été le matin à VEfl j il paffa enfuite 
au Nord-EJl 9 & enfin au Nord ; mais il fut 
toujours très-foible. Pendant que je réfléchie 
fois fur l'apparition fubite des nuages 9 je 
découvris un petit amas de vapeurs du côté 
du Nord * à 3 ou 400 pieds au - deffous de 
moi. Je le confidérai avec attention , & je 
remarquai d'abord que fort volume augmentoit 
fenfiblemerit 9 fans qu'il me fût poffible d'ap- 

Sercevoir d'où lui venoient fes accroîfïemens. 
e vis enfuite qu'au- lieu de s'abbaiffer à me- 
sure qu'il groffiffoit & qu'il paroi (Toit même 
devenir plus denfe , il s'élevoit au contraire. 
Le vent le poufïoit infenfiblement vers moi. 
Il m'atteignit enfin 9 & m'environna tellement 9 
que je ne vis plus ni le ciel ni la plaine. Je 
penfai au même inftant à obferver mon Ther- 
momètre 9 qui étoit fufpendu en plein air 9 
expofé au foleil , &ç que j'avois vu auparavant 
à -+• 4 7 ; je préfumois que l'aâion du foleil 
étant interceptée par ce nuage 9 mon Ther- 
momètre devoir baiifer 9 & je fus trés-furpris 
de le voir au contraire à + 5 \. Le nuage qui 
continuoit à monter obliquement vers le Sud, 
abandonna bientôt le lieu où j'étois ; le foleil 
zeparut ; mais 9 malgré fon a&ion , le Thermos- 
mètre redefeendit infenfiblement 9 & fe trouva 
quelque tems après au point où je l'a vois vu 
avant le paffage de ces vapeurs. Il eftdônc cer- 

Sij 
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tain qu'elles contenoient plus de feu que l'air 

dont elles étoient environnées. 

A en»- 695. Je puis ajouter à ce Phénomène par- 

tion de rha- ticulier un Phénomène général de même ef- 

îeurproduite p^ ce ^ qu'on obferve dans tous les lieux qui 

brouUaxdi, îbnt fujets aux brouillards par le voîiinage 

d'un Lac ou de quelque Rivière considérable* 

Sur la fin de l'Automne & au commencement de 

rHyver,filWeft calme pendant quelque tems» 

fa chaleur' diminue par la diminution de hauteur 

& de féjour du foleil fur l'horifon. h 9 air qui 

dans cette faifon eft affez pur , ne reçoit qu'une 

}>etite quantité de la chaleur dont la terre & 
'eau font encore pénétrées ; s'il refte ferein 
pendant quelque tems , la chaleur continue à 
diminuer au-delà du terme de la congélation. 
Mais quand la différence de chaleur de l'eau 
à Y air eft parvenue à ce point 9 elle produit 
un effet qui rapproche bientôt fes tempéra- 
tures. Le feu fortant de l'eau avec rapidité , 
en détache des vapeurs épaiffes , c'eft~à-dire » 
des brouillards , qui fe mêlant à l'air 9 le re- 
chauffent affez pour faire ceffer la gelée ( a ). 
Tormatïoii 696. Si le degré de chaleur de Pair avant 
*» S ivrc - la formation des brouillards, a été affez long- 
tems au-deffous de la congélation ,. pour que 
les corps folides aient perdu beaucoup de leur 
chaleur; ou fi les brouillards ne font pas affez 
chauds pour faire ceffer la gelée , ils forment 
alors le givre , qu'on remarque particulière- 
ment fur les arbres & fur les plantes â la cam- 



( a ) Voyez la note du § 724. 
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pagne. Les brouillards fe condenfent & fe 
congèlent fucceiïivement fur ces corps , & pat 
cette facceffion ils produifent une forte de 
filagramme très-agréable à la vue , (bit dans les 
maffes , foit dans les détails. Cependant , mal- 
gré ces frimats y qui femblent annoncer que 
l'air eft ttès-froid s il ne l'eft jamais autant, 
toutes chofes d'ailleurs égales , quand il eft 
mêlé de brouillards , que lorfqu'il eft ferein. 

697. Il eft vrai que , fi nous ne pouvions Erreur de 
juger du degré de chaleur de Voir, que par? os fcn$ , fur 

U* rr *'\ r ' r la tcmpéra- 

1 îrnpreihon qu il fait fur nous , nous porte- turc de l'air 

rions fou vent un jugement contraire. Mais c'eft- humide 
là une forte d'erreur de nos fens 9 ou du moins 
une interprétation erronnée d'une fenfation 
réelle 9 qui devient une nouvelle preuve de 
ma première proposition, c'eft-à-dire, de la 
grande affinité du feu avec Veau. L'air peut 
fe trouver au même degré de chaleur en deux 
lieux différemment humides. Si l'on y trans- 
porte des Thermomètres tirés d'un lieu plus ' 
chaud, celui qui fera placé dans l'endroit le 
plus humide s baiflera plus promptement que 
l'autre; mais ils s'arrêteront tous deux au même 
point , & par conféquent ils marqueront une 
• chaleur égale. Mais nous ne porterions pas le .f >aîr **• 

A . n r # r mode nou* 

même jugement , oc nous trouverions lûrement &; c dîflïper 
le lieu le plus humide moins chaud que l'autre , unc 'P te 
parce que nous avons une caufe in^rne def^de ch*~ 
chaleur qui fournit continuellement à la dé- * eur %£'£* 
perdition extérieure! &que plus cette caufe , qttC *" cc# 
Quelle qu'elle fôit , eft obligée d'agir, plus 
nous éprouvons le femiment du froid. C'eft 
ce qui arrive dans l'air humide 9 à caufe àù ' 

S ii| 
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la quantité de chaleur qu'il abforbe. Cette 
fenfation eft auffi plus ou moins excitée , fuî- 
vant l'efficace des organes qui produifent la 
chaleur naturelle ; & , par conféquent , tous 
les hommes n'éprouvent pas la même fenfa- 
tion à cet égard f quoique dans les mêmes 
circonftances. 
Confiant 6^8. Un autre effet que les brouillards pro- 
i^~ tc ~„ é " duîfent dans la température de l'air, c'eft qu'elle 

rature pen- . r t j • ' • « 

dant les change moins par la différence du jour a la 

brouillai. nu ; t ^ p ar - e q ue i es brouillards qui contribuent 

le plus alors à déterminer cette température , 

ont toujours à peu -près le même degré de 

chaltur 

Les effiri 699. En fin les change m en s qui arrivent dans 

fent 8 Sa le dé S re ' de chaleur de la couche d'air occu- 

partîe înfé- pée par les brouillards 3 n'ont point lieu fur les 

rAwof- C wontzgnes. L'air y refte ferein & froid , fur- 

phère quîLtout pendant la nuit. Car durant le jour, le 

occupent, foleïl qui ranime toujours la nature, produit 

ne t'eten- 1 /-* , , ' . * r , 

dent- pas à a 'ors *ur le penchant des coteaux tournes au 
une plus m idi f la température du Primems. 

grande hau- t> r • j j- r r • 

tcur, * ar tout ce que je viens de dire fur ce lu jet, 

il me paroît démontré ; que les vapeurs nous 
indiquent elles-mêmes leur véhicule* quie/llefeu m 
^**.Pro- 700. Si les vapeurs vijibles font plus légères 
potion, tn q Ue l* a i r % on doit en conclurre par analogie » 
\ a iïï U yowpiûi 9 ue ks vapeurs invifibles le font auffi. J'éta- 
Ugèrti que blirat cette analogie , après que j'aurai démon- 
tré que les vapeurs vijibles font en effet plus 
légères que Yair. C'eft d'abord ce que l'afcen- 
/ion du ijuagequi réchauffa, mon Thermomè- 
tre fur la montagne ( 694 ) s prouve claire- 
ment » fans que je m'arrête à le montre* : je 
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pafle donc à des nuages d'une autre efpèce. 

701. J'ai vu très - fouvent du fommet des v ** n « 
montages , au lever du foleil , en jettant les yj^l ua- 
y eux fur la plaine» qu'il fortoit des vapeurs ^on des 
vifibUs des Lacs, des Fleuves & des Marais f " cnftnlCfc 
& que ces vapeurs s'éievoient peu-àpeu ; quel- 
quefois verticalement; d'autres fois , Se le plus 
fouvent , en fuivant des lignes différemment 
inclinées , félon la dire&ion des courants de 
ï'air. Ce Phénomène prouve d'abord que l'air 
ne dilTout pas l'eau , a la façon des menf- 
trues ; car fi cela étoit,ces vapeurs ne fortiroient 
pas de l'eau , au moment où l'air eft le moins 
échauffé ; c'efl>à-dire , lofqu'il doit avoir une 
moindre vertu diffblvante. Et en fuppofanc 
même que les vapeurs peuvent s'élever par cette 
caufe , l'air devroit les diflbudre entièrement, 
puifqu'il le? environne de toutes parts, & 

Îu elles lui.préfentent une infinité de furfaces, 
>r, ces vapeurs fortent de l'eau & s'élèvent 
dans l'air , fans perdre de leur volume. Ainfî 
la di$QÏutioo proprement dite , n'eft point la 
caufe de l'afcenfîph dés vapeurs ; & ce même 
Phénomène commence ma,preuve de leur //- 
gîrtté relative : : ji^yoïci upje atftrç qui la for- 
tifiera. 

.,.,792. Le Phénomène., dont je veux parler, infl^on 
fe préfente itpijs les jours à. nos yeux de mille 4 " japons 
manières 1 j'enrchpifiraï un ifeul exemple. On ttovLvent des 
renferme pour l'ordinaire Jes, eaux thermales obftacies à 
jfoius4ine vpû^e Q,u ( <tans cjuelqu'autre efpèce dp ^ afcca ~ 
Jtâtî raient* La vapeur qui fort de ces fources , 
yétesre d'abord verticalement, & s'appuie con- 
jre la voûte : celle qui fuccéde pouffe horizon*» 

S iv 
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talement celle qui la précède 9 jufqu'à ce que 
celle-ci trouve quelque iffue : dès qu'elle eft 
libre, elle s'élève comme auparavant» Je ne 
vois point de différence entre ce Phénomène 
& celui 'que nous montrerait une colonne 
d'huile , qui s'élevant du fond de l'eau > trou- 
veront un obftacle fur fa route, 

uSrïïïé-" 7°3- Q uand rair eft chaud > ' ll *' élève bîeil 
itrcnt pas* rarement des vapeurs vifibles naturelles; & celles 

0td n n a£deià < 1 U1 *° nc P rodu ' tes P ar des cauft» particulières „ 
dc^ootoi comme par l'ébullition de l'eau, ou par les 
*",:, *V CC fources chaudes , ne font pas abondantes , par- 
«râp pctou te que les vapeurs invifibles qui s'élèvent de ces 
mêmes eaux, le font davantage, '& les pre- 
mières ceffent même bientôt d'être vifibles, en 
fe raréfiant toujours plus , à mefure. qu'elles 
montent dans l'air. Cette féconde évaporatîon 
des' vapeurs vifibles / qui a lieu quand l'air eft 
chaud , ne fe fait point dans les brouillards •* 
tant que l'air n'eft pas réchauffé 'par quelque 
caufç nouvelle; & même jufqu'aloïs. les brouil- 
lards s'élèvent peu. Tantôt ils 'repo.fent fur la 
plaine ; & s'ils font abondans ," ils y forment 
une couche de 50 k 60 toifes cPépaifleur; en 
d'autres circonftances ils -s'élèvent & obfcur- 
ciflent la plain.e comme le feroie/n àep nuages 
Mais qette couche ne s'élève- gùères plu» dp 
300 toifes; 8c l'air 'refte fereîji au : deflus* Or, 
- la raifon pour laquelle cette efpècé de vapeur 
ne s'élève pas fort haut , eft Bien évidente : c'eft 
que la grande différence de chaleur entre Taïr 
& l'eau d'où elles s'élèvent , fait quç le feu for- 
tant de l'eau avec plus de rapidité , il en dé* 
'tache des mçlécules trop grofles K pour former 
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avec lui un tout beaucoup plus léger que l'air 
inférieur. 

704. Si l'air fe réchauffe par la feule aftion iiifcdiffi* 
du foleil , les brouillards fe diffipent: & Yù*^g*£ 
lefte fereim Mais fî ce changement dç tempe- chauffe fc nt 
rature vient d'un vent de Sud ou de Sug-Ouefl y ccWet d>écr * 
les Brouillards s'élèvent & forment des nuages, hs t'éiè- 
Cette afcenfioh eft ordinairement un ligne vcnt * fer "> 
de pluie , & le Baromètre baiffe en même, mcnt * 



' nuages 



tenu ( a ). ^ JJ™^ ^ 

705. Je n'ajouterai plus qu'un feul exemple jSmTi c ° 



î terni 



à ceux que je viens de citer ; je le tiens de mon chaud & *«. 
frère qui Ta obferve aux volcans ^'Italie. Quand midt * 
l'air eft calme , ou que fon agitation n'eft pas 
grande , les exhalaifons qui fortent du Vifuve m 
de Vulcdno & de Stromboli , s'élèvent jufqu'â 
une certaine hauteur 9 & s'étendent enfuite 
horifontalement du côté où le courant de l'air 
les détermine. Cette couche horifontale fertde 
Baromètre aux habitans du Pays ; elle s'élève 
Ou s'abbaiffe ( tomes chofes d'ailleurs égales ) 
<îomme le mercure monte ou defcend dans le 
Batpmètre. C'éfWà une preuve bien évidente 
que ces exhalaifons ne s'élèvent que par là 
différence .de leur pefanteur fpécifique v avec 
celle de l'air ; puifque f fi la denfité de l'air di- , ; " 
rninue , la couche 8 exhalaifons s'abbaiffe ; & 
réciproquement* 

706. On dira peut-être que les exhalaifons objeaïoa 
de* volcans font pouffées dans l'air par la même tirée de Pim- 
force qui lance quelquefois des pierres embrâ- ^wentw- 



cevoircei ejp» 
halaifoni* 



( a ) Vojrè* la note du § 7*4, 
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fées ; & que ces cxhalaijbns étant parvenues 
à une certaine hauteur par cette impulfion , s'y 
foutiennent par la réfiftance qu'elles éprouvent 
à traverfer l'air pour redefeendre. Mais ce qui 
arrive a VMtna , & que mon frère a obfervé 
très - diftin&ement 9 prévient cette difficulté. 
Ce volcSn eft d'une hauteur telle que , mai- 
gré la chaleur du climat où il eft finie 9 fon 
fommet demeure très-fou vent couvert déneige 
pendant tout Tété. Par cette grande élévation f 
la bouche du volcan atteint une région où l'air 
n'eft pas affez denfe pour fou tenir les exhalai' 
Jons qui en foxtent : & tandis qu'à Vulcano , 
au Véfuve $c à Stromboli 9 elles s'élèvent en 
tciexhailî- fortant de leur fomrnet ,â l'iEtna au contraire 
fons de elles s'abbaiffent , & redefeendent le long dé 
vdcmvci-l* montagne ,, jusqu'à ce qu'étant parvenues 
élevé , s'ab- dans une couche d'air à-peu-près de même pe- 
ou ff moin 1 , USj T a ' l ^ ur Spécifique qu'elles , elles s'étenden? 
fuîyantieaé- horifontalernent» Le point où ces cxhalaifons 
ItédeiUfaT ce ^ ent 4e defçeiji4te , varie * comme celui ou 
les cxhalaifons de Vulcano , de Stromboli & 
du Véfuve ceflent de monter} ils dépendent 
l'pn & l'autre du plus ou moins de denfité de 
l'air. m , ' 

def^euK - 7°7' Dans les Phénomènes que je viens dç' 
vîtt>ic?8cïn- raftembler , on a vu des vapeurs & des exhalai- 
vîfibiei fons qui s'élèvent dans l'air 9 parce qu'elles 

quantalafc-'' * r • n • j ti r ' » ^ j * 

&rtd. pèlent moins que cp fluide. U nç s agit donc 
plus que de prouver leur analogie , à cet égard, 
avec les vapeurs invijîbles. Et, cela même n'eit 
plus néceffaire , puifqu'il eft démontré que 
l'eau des vapeurs , le foufre & les fels des 
cxhalaifons > étant réunis wfeu : , deviennent 
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moins pefans que Y air. On a vu, outre cela , 
par tout ce que j'ai dit précédemment , que le 
feu eft l'agent principal dans l'évaporation ; il 
n'y a donc entre les deux cas aucune diffé- 
rence que du plus au moins. Or il eft aifé de Caufc de 
concevoir que , fi la chaleur du fluide qui s'é- £^T£ 
vapore eft beaucoup plus grande que celle de vtâbUhé. 
Yair 3 elle produira une évaporanon riflble;, 
parce que le feu forçant plus rapidement , en* 
lèvera $e$ molécules plus grottes : leur grof- 
feur & la quantité de feu dont elles feront pé-, 
nétrées , faciliteront leur afeenfion ; elles mon- 
teront donc avec rapidité dans l'air 9 fans fe 
mêler avec lui. Mais fi la différence de chaleur. 
entre l'eau jBc J'air fe trouve moindre ; fi elle de-, 
vient même contraire , comme il arrive en Été 
dans les grandes mafles d'eau , le fluide igné 
agira alors par fa feule agitation , & non comme 
un coMrant : lps particules qu'il détachera de 
l'eau feront plus petites ; elles fe mêleront plus 
intimement à l'gir » & n'altéreront pas fa trans- 
parence. 

708. On obje&era peut-être conf re l'afcen- Remarques 
flon des vapeurs par leur moindre pefanteur fatîon^a»" 
fpécifique relativement à l'air» l'évaporation le vuide. 
des liqueurs dans le vuide. Mais c'eft-Iâ un phé- 
nomène d'une gutreefpècp. Le feu s'élanpe très- 
aifément dans le vuide ; on voit le fluide électrU 
que s'y porter avec abondance ; il remplit les 
vâfes dont on a pompé l'air # dès qu'pji les pré- 
fente au conduâcur de la machine. L'air eft très- 
raréfié dans de grands fourneaux tels que ceux 
des Verreries ; cependant on fait avec quelle 
violencç la matière du feu agit fur fout ce qu'on 
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introduit dans ces fourneaux. Bien loin donc 

3 ue\e fluide ignézxt befoin de l'air pour fortir 
es corps qui le renferment» il s'échappe au 
contraire avec plus d'impétuofité , quand on le 
délivre de cet obftacle : & fi ces corps (ont 
de nature à être facilement divifés , il en dé- 
tache des particules qu'il entraîne avec lui. Mais 
il eft très-probable s & M. Homberg Ta déjà re- 
marqué, (Mémoire de l'Académie, année 1693), 
que \tfeu laideron échapper les particules d'eau 
qu'il a féparées de la maffe dont il eft forti , fi 
les récipiens vuides d'air avoient aflez de hau- 
teur , comme il abandonne les particules vifî- 
bles de cuivre & de plomb qu'il détache par (es 
élancemens , lorfque ces métaux font dans une 
forte fufion. 

J'aurois pu porter toutes ces propositions à 
un plus grand degré d'évidence , fi j'étois entré 
dans de plus grands détails. Je crois cependant 
en avoir dit affez 9 pour qu'il me foit permis de 
pofer comme un principe certain , que les va- 
pturs s* élèvent dans l'air , parce quelles font fpé- 
cifiquement moins pejantes que ce fluide. Je vais 
maintenant examiner l'effet qu'elles doivent ' 
opérer dans l'Atmofphère. 

-Caufe principale des variations du Baromètre. 

nnee qu'ope 7°9* ^ ** e &** une continuelle evaporadon de 
jjoferairàia l'eau de la mer , & les vapeurs qui en fortent 

fcrSTc«! s X lèvent dai,s rair P ar . leuf légùetê : mais en 

feit obfiacic même tems leurs particules font fi petites M 

datera q^? 11 ? 8 font arrêtées dans leur afeenfion , quand 

' la différence *mre leur pefanteur fpécifique 8c 
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celle de l'air n'eft plus affez grande pour fur- 
monter la réfiftance qu'oppofe ce fluide à la ré- 
paration de fes parties ; ou , ce qui revient au 
mâme , elles font retenues par le frottement 
qu'elles éprouvent dans l'air. Je pourrois peut- 
être me difpenfer de m'arrêter fur ce point 
qu'il eft difficile de ne pas admetre; cependant , 
comme il eft fondamental dans mon hypothèfe, 
je crois devoir prévenir les objections en don- 
nant un exemple de la difficulté qu'éprouvent 
les fluides mêlés enfemble , à fe ranger dans 
l'ordre qu'exigerQÎt leur pefanteur fpécifique. 

710. Lorsqu'on remplit un Baromètre, il Exemple & 
arrive le plus fouvent qu'un grand nombre de Jjj^^S 
petites bulles d'air refient engagées dans le mer- dans le mes* 
cure 9 & fur-tout entre le niercure & le verre. cure * 
Je ne confidère ici que les bulles vifibles par 
leur groffeur : néanmoins la quantité d'air qui 
fort du mercure quand on le fait bouillir , & 
l'augmentation de fa pefanteur fpécifique après 
cette opération f deviendront une nouvelle 
preuve. Ces bulles d'air qui fortent du mer- 
cure font bien moins pefantes que lui. Cepen- 
dant comme leur furface eft très-grande relati- 
vement à leur volume , le frottement qu'elles 
éprouvent contre le mercure empêche qu'elles 
ne puiffent s'en dégager : quelquefois même les 
fecoufles qu'on donne au tube , ne font qu'aug- 
menter la réfiftance , en les divifant de plus en 
plus. Mais fi ces bulles font en grand nombre , 
& peu disantes les unes des autres , les fecoufles 
produifent un effet contraire : les bulles voifines 
ie réunifient ; & , leur furface totale diminuant 
par ce moyen , elles fe dégagent avec plus de 
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facilité. On les voit alors s'élever à chaque fe* 
coufle ; les plus grofles font le plus de chemin t 
elles atteignent les plus petites 9 & les abfor- 
bent ; & lorfqu'elles fe font accrues fuffifam- 
tnent par leur réunion avec celles qu'elles ont 
rencontrées dans le chemin , elles s'élèvent & 
s'échappent d'elles mêmes fans qu'on agite le 
mercure. Les particules invifibles d'air mêlées 
avec le mercure dont on remplit le Baromètre » 
acquièrent la même force quand on le fait 
bouillir. Lorfqu'elles font dilatées par l'aftion 
du feu , Leur furface diminue relativement à 
leur volume qui augmente ; elles s'unifient les 
unes aux autres , & deviennent vifibles. En cet 
état elles montent dans le mercure : mais elles 
s'arrêtent bientôt , quand elles font hors de 
' l'aftion du feu , & qu'elles fe condenfenr en 
communiquant au mercure une partie de leur 
chaleur : enfin elles ne fe dégagent totalement 
que par le concours de celles qui s'élèvent con- 
tinuellement par Taft ion du feu. 
l'aîr mêlé 711. Les vapeurs qui montent dans l'At- 
eftphîs ^Eecr m °fyhère 9 éprouvant de la réfiftance , y font 
<iuc rair pur. donc auffi arrêtées plutôt que ne l'exigeroit 
leur pefanteur Spécifique considérée feule. Par 
cohféqueht l'air renferme alors un fluide fpé- 
cifiquement moins pefant que lui. 11 fuit de-là 
qu'une colonne d'air qui renferme dés va- 
11 doît P eurs • d° lt ^oins pefer que les autres eo- 
donc moins lonnes , & que par-tout où les vents portent 
pcfcr fur le une grande quantité d'air mHë de vapeurs * le 

Baromètre, t» ' i j • l -/r * 

Baromètre doit bailler. 

vof"d?î 7 ï2m ^* a * *' eu ^ e crD * te 9 1 * Vewton avoit 
peuië que eu la même idée; un troiiVE .du moins dans 
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foh Traité éC Opaque urt paffage où ce grand raîr mêlé de 
Phyficien pofe en fait ce que je viens d'ex- JJJ-^. £ c " 
pliquer. C'eft à l'occafion de fon hypothèfequei'airpur. 
îur la production d'un nouvel ait dans la ?on h ?P^" 
diflblution des corps ; il penfoit que les par- produaion 
ticules des corps folides , qui, dans le contaft, d ! un "^l 
étoient le plus fortement adhérentes, étant fàiutlon* des 
une fois féparées par la fermentation ou par corps fondes. 
une grande chaleur , fe repouflbient & s'é- 
loignoient avec le plus de force, & devenoient 
plus, difficiles à rapprocher; ce qui produifoit, fyy^ rcnee 
félon lui, un véritable #ir permanent. *< Et parce de cet air 
» que , dit-il , les particules de l'air permâ- av€C * c .| Y£ 
*♦ nent font plus greffes que celles des va-pS^ 1 * 
» peurs , & proviennent de flibftances plus 
y> cienfes que celles qui produifent les vapeurs, 
y> le véritable air efi par cela même plus pefank 
y> que tes vapeurs , oc une Atmôjphère humide 
» efi plus légère qu'une Atmofphère sèche , à 
» quantités égales * ( a ). Je if examine pas 
l'hypothèfe ; j'ai voulu feulement montrer par 
ce paflage ( qui n'eft accompagné d'aucune 
autre explication ) que iVewo/zalléguoit comme 
un fait dont il ne penfoit pas qu'on pût dou- 
ter , que l'air mêlé de vapeurs peje moins 
que Pair pur* 

C'eft-la le principe d'où découleront très- 
naturellement les explications dès divers Phé- 
nomènes du Baromètre. Mais il faut lever au- 



(4) Traité d'Optique % Tom. I , liv. 3 , Queftion 
3i me . : Traduôion de Cofte , Amft. 17*0, Tom. L 
pag. 567* 
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paravant une difficulté , qui jufqu'ici a para 
très-embarraflante. 
Contr»* -^ Les vapeurs qui montent dans l'At- 
rente entre moiphere , font une nouvelle matière ajoutée 
raugmcnta- £ f a ma flT e q u i par conféquent , doit aug- 
que proiuS- menter ion poids. Ceft ce qui a ete 1 ecueil 
lcnt lc VT a * de plufieurs des Phyficiens qui ont cherché 
V^Rnofphè- à expliquer les variations du Baromètre. Cette 
xc 'f lcs **- addition de matière étant une caufe très- réelle 
SLomctre. de changement dans le poids de TAtmofphère , 
ils ont effayé d'expliquer , par ce moyen M 
pourquoi le mercure monte oc defeend dans 
te Baromètre , malgré l'obfervation qui nous 
montre que , pour l'ordinaire , quand le mer- 
cure defeend, & nous indique par -là que 
l'air pèfe moins , c'eft alors que l' Atmofphère 
contient le plus de vapeurs* puifque la pluie 
eft prochaine. 
Cette con. Cette contradiction apparente entre uae 
?«p?iqw caufe certaine & d es Phénomènes incontefta- 
P at le peu bles qui lui font* oppofés 9 s'explique fort aï- 
^•"^S 1 **" fément par le peu d*effet que cette caufe 

non que- . i t r % 1 7 

prouve réel- produit réellement» ceft-a-dire, par la petite 
ÎSfc'de* < l uan ^ t ® dont la maffe totale de PAtmofphère 
rAtmofpbè- eit augmentée 9 quand elle a reçu les vapeurs 
reparles va. q U i doivent former la pluie. 
^quantité Après une pluie afiez forte f qui a duré 
d'eau que t0U t un jour f nous n'avons euères. au - delà 

donne la n \% - r . ° » , ., , 

piuîc nous d un pouce deau; ce qui fait a-peu- près le- 
inontre celle quivalent d'ujie .ligne de mercure. Par confé- 
maffede quent , c'étoit - là toute l'addition de poids 
rAtmofphè- qu'avoient reçu les colonnes d'air qui renfer- 
augment6c te soient la matière de la pluie. Le mercure 
par les va- auroit fûrement indiqué cette addition * en 
' r montant 
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montant d'une ligne dans le Baromètre , fi 
elle avoit été univeffel-è ,' & qule par corifé-' 
quenr l'équilibre fe lut maintenu entre les 
■ : colonnes de T Atmosphère* Mais il pleut dans 1 L'augnten- 
un lieu , tandis -qu'il s'élève des vapeurs ^ani.^" 1 ^ "** 
l'autre; aihli la quantité de matière ne doit l'addition 
pas changer renfiblerttetttdârns rÂtmofphère. à . cs y ** e . m 
Ce n*ii*don<r pas a des changemens dans (e .ompenfe 
la quantité dé matière ,. que font dues les tJaaioVdcU 
variations- d'un & même de deux policés dans p^edâMun. 
te Baromètre; & parfconféquent ce n'èit pas autrc * 
à cette, caufe que lès -Phénomènes doivent 
être comparés. Voilà qui détruit la contradie^* ; .; 

tion apparente. '-•> - r '- : 

714. Des changement particuliers .dans^ le Cefi dît*. 
volume de l'air auront plus de liaifon avec je han s e * 
1 expérience* •> par ta: natufe fit iintenfite deiumedcrAe* 
leurs effets. Cette petite quantité d'eau • ré- ^ oi phcrepa*< 

1 . * • . * , rr les vapeurs « 

dune en vapeur , qui augmente peu la maffe qu'il fout 
de TAtmofphère f augmente beaucoup le vo- ch " thcr u 
lume des colonnes où elle monte» Ces colonnes rfatioi* *dT 
le verfe-fH fans ceffe fur leurs voifines ; & , Baromètre. 
comme lia matière qui leur refte eft fpëcifi- . DiÇrcnce. 
quemeot: moins pelante que 1 air pur , elles & de poids 
pèfent moine <me\ celle* qui font compofées ab * oIu aans 

1 •• 1*1 «i * *es colonnes* 

de cerary. dont 'le poids augmente encore par par cette 
l'addition* de la matière qui leur vient des co- " ufc - 
lonnes.que les vapeurs* pénètrent. 
, Lorfqueies vents charrient cet àîr mêlé de Abondance 
yapçurs ^ ou que celtes qui s'élèvent des eaux ^* f v , a C sTo" 
& delà terre des cçntinens * ont diminué lai nnesous 
pefanteur fpécifique de certaines colonnes 1 f r< 3 uelcs lo 

j» - • i«» 1 1 */r * 1 * baromètre 

d air , au point que 1 abbaiilement du mercure baiffc. 
y annonce la pluie , on apperçoit bientôt que 
Tome 1IL T 
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les vapeurs en occupent une grande étendue* 
Car on les voit fe condenfer & former des 
nuages â une grande hauteur f en tqâme teins 
que les Hygromètre* font connaître que la 
partie inférieure de ces colonnes en eft auffi 
imprégnée. Et dan» lea grands abbaiffemens 
du mercure , la lumière du foleil eft pr efque 
toujours interceptée par la feule opacité de 
Tau , fans qu'on s'apperçoive des nuages ( a ). 

kf % ïïEîîé! ^ es ya ? gurs • psflktt* JWJour* de bas en-hauc 
pa«uaicî * & fe fuçcédant fans intervalle depuis leur 
piusdenfet f 0U rçe * agiffeqt ainfî fur la 'partie de TAt- 
««,?nflocntmofjph^ q» 1>èfc le plus, k dont par con- 
fcnfibkment féquent le changement de pefarueur fp^cifique 
rfdZ 11 dpif le plus influer £ur. k hauteur rfu Baro- 
mètre* 
»i«^«- Jl eft 4»ificile dfc déterminer jufipi'i quelle 
tottkmu" haMte.ni le» vaptws pénétrera TAtraolphére ; 
niais ©fl.i\S pew douter iqy'ejle* ne s'élèvent 

{updigieufement , & d'avant plus que la cha- 
que oft.plut grande. 
La grêle La formation de la grék en Eté poiueroit 
Séc p£ acs" devenir q^ preuw de la pradigieufe hauteur 
vapeurs qui où les vqpews, s'élèvent \ fi S&x admettoit | 
£«™e rc- ( <* *4 »e PW^t probable ) <p «Un eft due ; 
gk>n très, à la chfoç dpi wpctfh # 9UÎ » par. la prpdigieufe | 
/roiir. élçv;aH0A: qu elles p^visanent, peedentaflez 
de chaleur pour fe jz^r, Suffire* gekrpautour 
d'elles les vap&irs qu'elies reacoritieçt-dans 
leur chute. Le noyau neigeux que .chaque 
grain de griU. çeqfexine ♦ paroît un indice de 



( a ) Voye? la note du § 724*. 
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rcette formation 4 car l'eau qui fe gèle dans 
(l'état de vapeur produit la neige , & il eft aifé 
<3e concevoir qu'un flocon de neige peut êttç - 
rellement privé, de. chaleur , qu'il abforbe cell^ .":,. >■ . 
d'une quantité d'eau égale à un grain de grêle,-, l 

au point de ta faire geler. . . 

Mais fans avoir recours à cette formation de La tt «se 
la grêle pour prouver que t les vapeurs s'élà- ph^'hau" 
vent fort haut , il fufnt de confidérer que p . ic . $de$ Co ** 
les plus hauts fies des Cordillères font cou^ dlilCr ** 
verts de neige » & que les nuages les furmon- 
tent de beaucoup j or > un de ces Pics* nommé 
Chimbo-raçot eu élevé de 3 100 toifes(<*); 
& fi Ton j>ouvoit y porter le Baromètre,, le 
mercure baiflferou £u moins, des f de & hauteur 
au bord de U mer j car il ne s y tiendrait plus 
qu'a i% pouces. 

Je conclus donc que les vapeurs pénètrent ' 
rAtmofphère en aflez grande quantité è &. . 
dans une étendue fuffilante 9 pour qu'en di- '\ 
minuant fa pefanteqr fpécifique par leur me* 
tange 9 elles produisent les abbaiffemens or- 
dinaires du Baromètre. Quant ^ux abbaiffemens 
extraordinaires » j^ur^i occafion d'en parler 
dans la fuite* 
715. Si les vapeurs répandues dans YAp- icin^itt 



(a) M. de laCondamine dans fa mefure x dts trou pre- 
miers degrés du Méridien 9 &c. donne la hauteur des mon- 
tagrtes les plus remarquables de ta Province de Quito , dont 
les fommets font couverts de neige. La plus Haute de ces 
montagnes eft Chimbo-raço 9 qui eft un Volcan , de même 
qpe la plupart des plus hauts Pics de la double chaîne qui 
borde cette Province. 
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qui ne font piofphète ne font pas flilatées'paf une grande 

P h , auffi[c«tf- chaleurf elles a ft>ibliffcnt le reflbrt de l'air. 
foibu§mt îcC'eft ce que M. Bouguer reconnut à Popayan, 
xcflbrt de Ville fituée dans l'intérieur de la Cordillère, 
*"' iurte moindre élévation que Quito. Laden* 

fité de l'air, dit ce célèbre Académicien , n'y 
confervoit plus le même rapport avec la hauteur 
du mercure ; elle étoit trop grande à propor- 
tion. Je trouvai ^ ajoute t-il, dans les circonf- 
lances locales une explication naturelle de et 
que j'obfervois ; le pays qui efl en partie cou-' 
vert de bois s n'a^prefque pour fol que de l'ar* 
*gile pénétrée d'eau : - il rteft donc pas furprenànt 
que l'air qui $* eh élevoit par là chaleur , ft 
trouvât moins étajlique que dans les Poftes plus 
découverts,, piochants ù moins huhtides. (Mç'm. 
. de l'Ac. année 1753 )• * fc 

$ciî c r°në S k* déhfi'té d'iine .colort ne d'air mêlé de ya- 
diminuent \ïfeurs augritemè donc davantage de haut en- 
F fa ;£« u = bas , que celle d'une colonne d'air pur , quoi- 
p ci que. ^^ j^ poids- 'total de. la première colonne 
diminue , parce que, daraûnë certaine tem- 
pérature , les vapeurs diminuent plus la pe- 
fanteur fpéôfiqùe de Pair, qu'elles n'affoiblif- 
fenç fon. reflbrt; en forte que , toutes chofes 
* ifarlleurs égales, &eh j ibppb{ànt que" Tair 
eft peu chaud , là différence^ _ de hauteur du 
mercure dans le Baromètre obfervé en deux 
poftes différemment élevés , doit être plus 
grande quand l'air eft imprégné de vapeurs 3 
que quand il ne l'eft pas. Ceft ce qu'indi- 
quent les expériences dfljit, j'ai fait mention 
dans le commencement cte ce Chapitre, 
{666,66$}. 
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716. M31S s'il fait fort chaud, les vapeurs }**™* em 

1 • 1 • tv • r^ r r • échauffées 

doivent produire un eftet contraire. On lait aug mcnrenc 
à quel point des vapeurs chaudes écaiçent .& }f . rcffort de 
chaflent l'air dans tes pompes à feu / puifqu*on 
y fait le vuide par ce moyen. Si donc les 
vapeurs répandues dans l'air font fort dilatées 
par la chaleur t ^Ues acquièrent plus de force 
jque l'air même , pour réfifter à la compref- 
fion ; ou du moins , fous le même volume 9 
çlles ont moins de denfité que l'air , par le 
même poids cdfciprimant. Une colonne d'air 
mêlée de vapeurs doit donc alors être moins 
denfe , par le même poids comprimant, que 
fi elle étoit d'air pur , & les abbaiffemens du 
mercure ♦ calculés d'après le principe, que^ 
les denfités dé l'air font proportionnelles aux 
poids qui le compriment» doivent donner les 
hauteurs trop petites. Ceft ce qui réfulte aufïî 
de mes expériences ( 66g ). . , 

Mais lorfque j'ai fait ces expériences * je tes varû- 
n*avois que l'obfervation même de la hauteur tîons v î* >é - 
du mercure » plus ou moins grande dans le portion de 
même lieu , pour connoître l'état de l'air ^îômie mc- 
quant aux vapeurs ; & la hauteur du mercure pcuvVnt^pM 
ne peut indiquer à cet égard l'état de la por- toujours erre 

*i 1 9 - r »'• indiquées pas 

non de colonne qu on mefure > (ju en tant le b^oq^-. 
que cette portion feroit » à ce même égaxd , tte, 
dans l'état moyen de la colonne totale qui 
pèfe fur le Baromètre. Or % par des caufes 
que l'indiquerai dans la fuite , les vapeurs ne 
font pas toujours également répandues dans 
toute la hauteur d'une colonne , & la quaa- 
, tité des vapeurs peut changer en plus pu en 
moins dans h coloane tstafe* fans qu'il & 

'T«l 
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fefle an changement femblable dans la por- 
tion mefurée ; il peut môme s'y faire des chan- 
gemens oppofés. L'indication du Baromètre 
ne fuffit donc pas pour faire cormoître l'état 
de la colonne d'air qu'on mefure , quant a la 
quantité de vapeurs qu'elle contient , & par 
conféquent on ne doit pas trouver conftam- 
ment un même rapport entre les variations 
du Baromètre & du Thermomètre , & celle» 
de la d^nfité de cette portion de colonne. 
Ceft ce qui refaite encore demies expériences. 
Telles font les exceptions que les vapeurs 
doivent naturellement produire dans la me- 
fure des hauteurs par le Baromètre ; & ce font 
ces exceptions mêmes, que j'ai cru remar- 
quer , qui m'ont conduit à croire que le mer- 
cure s'abbaifle dans le Baromètre féderitaire . 
quand les vapeurs fe mêlent à Y air. Je reviens 
aux autres preuves que les Phénomènes nous 
fournirent de la liaifon de ces deux chofes. 
Nou * c J" 717. Les Hygromètres dont j'ai parlé ct- 
î[ C préfcncc devant , ne font pas les feules preuves que 
de? vapeurs fournit l'obfervation , de la préfence des tta- 
quand £ r ' pturs dans l'air , quand le Baromètre baiffe ; 
Baromètre bien d'autres Phénomènes, auxquels on feit 

bal/Te* • 1» • « ■ 

moins d attention t concourent a la prouver. 

PcUxtie Les gens de campagne ont plufieurs fignes 

tlux crou" auxquels ils reconnoiffent que la pluie eft 

piûantc*. prochaine, & ces fignes dépendent tous de 

Yhumidité de l'air ; je ne parlerai que d'un 

feul, qu'ils m'ont fait remarquer plus d'une 

fois* Ceft que les marres & d'autres eaui 

dormantes fe couvrent alors d'une pellicule 

verte. Or cette pellicule eft formée pac ua 
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amas (te petites plantes aquatiques mùcilan 

ttneafës 4 qui croîffent à la furftcte de l'eau ; 
: qtii oht bëfbin du cohtaft de Pair , comme 
pluflèdfs autres plantes de cette efpèce , mais 
VràiféftiMafblement d'un air humide. 

Ceux qui font attention aux divers manègeè aaST^ma- 
des animaux 9 en divers terris, trouvent dans nége des 
leurs différences des indices de pluie ; par la amn * aux * 
nature de leurs travaux , par les inquiétudes 
qu'ils témoignent , par la différence de leurs 
cris, & par les précautions qu'ils prennent 
pour fé mettre à l'abri de la pluie, ou en 
état de la fupporter fans danger. C'eft une ncs oîfc *>* 
chofe connue, & fur-tout chez les oifeaux. u *" tout ' 

Par-là ils indiquent que l'air agit fur eu* 
d'une manière particulière 9 quand la pluie 
eft prochaine. Ce ne peut pas être par la dif- 
férence de fa pefanteur ; car les oifeaux , paf- 
fant fréquemment du haut des montagnes 
dans les plaines , éprouvent de bien plus 
grandes différences de preffton. Ce n'eft point 
non plus par la différence de la chaleur ;' car 
il pleut à toute température au-deflbus de la 
congélation, il faut donc que ce foit par une 
difpofîtiori particufliêfte datas l'air même, que 
les animaux foient avertis ; & rreri n'eft plus 
propre à produire cet effet fur leurs corps > 
qu'un arr plus ou moins humide. 

71 8. Nous aurions , fins doute » les mêmes Nous ne 
âvertiffemém , où te mette înftin A que les M*™* r at 
animaux , 11 j comme eux , nous étions reltes mr :t?u*fi 
dans l'état de nature. Mais quoique nous ayons & ï ^^ 
beaucoup perdu de cette délicatefle du taft*- 
<Jœ nos vétèmens empêchent â*àttroti immé* 

Tiv 
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diate de l'air fur nous» & que la multitude 
d'idées qui nous occupent , abforbe prefque 
to jjours les impreffions délicates de la nature 9 
nous ne laiffbns pas d'appercevoir encore quel- 
ques uns de ces avenifîemens ; & en les étu- 
diant , nous reconnoîtrons que les vapeurs en 
{ont la vraie caufe. 
»ou?ia-r r o f < 7 l 9; On a obfervé , qu'en Hiver ,' lorfque 
1 j i p : .< le froid diminue fub'tement , c'eft un préiage 
fwt^p eu* àf pluie. Ce changement de température pro- 
voir. vient quelquefois d'un changement de vent; 

fouvent autli il fe fût en des tems où Tair 
paroît calme ; & dins l'un & l'autre cas, ce 

Lwvaprurs f OJU j es va p €m$ q U j f e répandent J ans l' a i r 
pro.iuil nt * r . ' » • r /*• i 

cctcict. oc qui communiquent aux corps infeniibJes 
fie ajx nôtres , le feu.qu'elles contiennent- r 
ei!m le 720. Quelquefois auifi nous fentons en Eté 

wffi«?té. une augmentation fubire de chaleur, qui 
préfag' de même la pluie , quoiqu'efte ne 
paroiffe pas produite par un changement de 
vent. Ce font encore. des vapeurs répandues 
dans Tair , qui arrêtent & fixent dans les cou- 
ches où elle* fe trouvent, la chaleur qui pro- 
cède des rayons du foleil ; en forte que ces 
couches s'échauffent bien davantage , que fi 
elles étoient compofées d'air pur ( 678 ). Cette 
chaleur étouffante ne diminue point « lor* 
même que les nuages font raflemblés , & que 
Mait une** k leil n * j>aroît plus. Mais elle ceffe bientôt, 

rrai.heur in- & une fraîcheur quelquefois incommode lui 

iS^qr fuc ? ède • 9 uand il tombe de ces nuages une, 
l'ordinaire » pluie abondante , parce qu'elle abforbe la plus 
££rà£ S^de, Partie du feu répandu dans l'air, & 
de Valeur, qu elle le communique à la terre dans laquelle 
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elle pénètre. Nos corps font plu* fenfibles i 
cette diminution de chaleur que les Thermo- 
mètres i parce qu'il fe fait une très * grande 
dilfipation de chaleur naturelle dans, l'air hu- 
mide , comme je l'ai dit ci devant ( 697 ) ( a ). 

721. Nous éprouvons fouvent-* aœxâppro- Housépnwu 
ches de la pluie, une fe'nfation incommode 9 von * ? ucU 

S x 1 • tr quefois en 

provenant de ce que nos membres paiement Eté une for- 
accablés d'un fardeau. Ceux qui ne s'occupent ted'accabie- 

1, ,n 1 /* </••'• ment qui 

pas de réflexions phyliques 9 ne ton* point pr éï a gc la 
arrêtés dans l'explication de ce Phénomène;? 1 ^, 
ils d'tfent que l'air eft devenu pefant.. . Mais il 1} eft pro^ 
n'en eft pas de même de ceux qui obfervent y ^ u ^ a " 
le Baromètre; & qui voient que le p.oids de des repan*. 
l'air a diminué. Ce Phénomène s'explique en-^5* 
core très-aifément par l'entre mife des vapeurs. 
El'es relâchent les. fibres de nos mufcles , 
qui alors ne peuvent opérer les mêmes mou- 
vemens fans fe gonfler davantage (£); il fe 
fait ainfi une plus grande diffipation d'efprits 
animaux ou de fluide nerveux , comme il ar- 



( a ) Ce que je dis. de la diminutions de chaleur 
de l'air occafionnée ■ par. la pluie , & de l'effet qu'elle 
produit É fur notre corps, fe prouve ejourd'hui 2i mè . 
Août 1764. Beaucoup dé gens font auprès du feu à la 
campagne t où je fuis retenu par la pluie : le Ther- 
momètre eft à -rH 8» tandis qu'avant la pluie il étoit 

( b) J'emploie ici le terme de gonfler popr. fixer lc$ 
idées ; mais quelque fyftême qu'on embraiïe fur l'acTion 
des mufcles , il fera toujours vrai que rallongement de 
leurs fibres produit une fenfation de fatigué proprement 
dite. Le meilleur nageur feroit bientôt épuifé , s'il nâ* 
jeoitdâiw de l'eau; tiède. . x . 
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Douleur* riveroit fi nous étions obligés de faire mou» 
nommées fi- vo ; r un p| at grand poids ; oc la fenfation eft 

sûrement « a 

isfomttresy la même. 

Enfin , il y a des gens qui ne font que trop 
fenfibles aux chan^emens d'état de l'air , qui 
produifent les variations du Baromètre ; ce 
font ceux qui 9 par leur conftitution , ou par 
quelque caufe antérieure , comme foulure » 
bleflure » &c , (ont fujets au retour de cer- 
taines douleurs , auxquelles on donne figuré- 
ment le nom de Baromitre , parce qu'elles 
annoncent la pluie. Si la différence du poids 
de l'air entroit pour quelque chofe dans cet 
effet, ces douleurs fe feroient fentir quand 
on paffe de la plaine fur les montagnes ; fi 
elles étoient occasionnées par la différence de 
chaleur , elles fuivroint la marche du Ther- 
momètre & ne prédiroient rien. Mais ces dou- 
leurs annoncent la pluie , i toute hauteur & 
dans toute faifon. Il faut donc chercher leur 
caufe dans des changemens d'une autre es- 
pèce 9 auxquels l'air doit être fujet. Une cir- 
conftance nous conduit à cette caufe; c'eft 
Xhumiàité locale qui réveille ces douleurs t 
indiquent comme Fapproche de la pluie. Voilà donc 
rtéîédevt tune autre efpèce d'kygrofcope , qui, le plus 
peurs, quand fouvent d'accord avec le Baromètre , nous 
le Baromè* indique encore f que 9 quand l'air devient 
moins pelant , il eft auiii plus humide. Je par- 
lerai bientôt des exceptions. 

En prouvant que les minéraux & les vé- 
gétaux , de même que les corps dés animaux 
oc les nôtres , annoncent la pluie comme ky r 
grofeopes, j'ai déjà expliqué plusieurs des Phé* 
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nomènes auxquels il faut que tout fyflêmé 
fatisfafle f pour être admis avec raifort. Je 
vais continuer d'appliquer le mien aux autres 
Phénomènes , qui regardent particulièrement 
la liaifon ordinaire de l'état de l'air , avec lès 
variations dé Y Hygromètre te du Bafoftiètre. 

Explication des Phénomènes qui àht dit rapport . 
aux variations du Baromètre. 

79.2. I er . Phénomène. L'air mêlé de vapeurs A Dcfccnw 
étant tranfporte par les vents « depuis la fur- f ans p i u ; c & 
face de la mer jufques dans les climats les mémc fa »* 
plus éloignés , dirftinue le poids de l'Atrtiof- ™c£ Q * m 
phère par-tout où il paflfe oc où il féjourne; 
le Baromètre doit donc y baifler (711 ); Mais 
ii cet àir n'éft pas en quantité fuffifante , fi 
les vents ne trouvent aucun obftaclë & fui vent 
paisiblement leut cours ( a ) f ou s'ils font trop 
violens , ît ne fe formera pas même des nuages. 
Ce transport peut avoir lieu fans être apperçu , 
lorfque ces vents n'atteignent pas la furface 
de la terre. 

723. H m % Phénomène. Si la quantité de cet Formation 
air mêlé de vapeurs eft plus grande , & s'il a <* uua * cs ' 
en parvient fucceflivement beaucoup dans le 
même lieu , les vapeurs étant en plus grande 
quantité , fe prêtent mutuellement des forces 

{)Our furmonrer la réfiftance qu'oppofé l'air à 
eur afeenfion , parce que leurs particules fe 
réunifient. Elles s'élèvent donc peu-à-peu ft 

■ ■ > ■ ' — > — * * 

(a) Voyez la note du § 724, 
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comme fait. l'air dans le mercure (710) » 
jufqu'à ce qu'elles foient parvenues dans une 
couche où elles foient en équilibre avec l'air. 
Elles s'accumulent à cette hauteur-là & for- 
ment des nuages. Quelquefois ces amas via- 
bles de vapeurs fe forment à notre vue ; -iU 
augmentent & fe' réunifient les uns aux au- 
tres , fans que nous appercevions d'où leur 
vient cet accroîflement. Ils produifent fou- 
vent ainfi ce qu'on nomme un Ciel pommelé , 
préfage ordinaire de pluie. D'autres fois ils 
fe font formés hors de notre horifon , & les 
vents nous les apportent. 
cOTvSTun* Les nuages n'opèrent pas un changement 
pays iaiis que fenfible dans le poids de ('Atmosphère , parce 
WftaaMic<l ue » P our l'ordinaire, leur pefanteur fpéci- 
Baromètre, fi que eft à-peu-près égale à celle de la couche 
d'air qui les contient. Ainfi le mercure baif- 
fera, non à caufe des nuages, mais parce qu'il 
y aura beaucoup de vapeurs mêlées avec l'air. 
Et fi les nuages ne fe condenfent pas fuffi* 
famment, il ne pleuvra pas. 
u C iÛie fC dC 72 * 1IIme# Pfuf nomène. Quand 9 par l'abon- 
apwc ' dance des vapeurs , par l'appui d'une chaîne 
de montagnes, par l'aélion d'un vent con- 
traire ( a ) % ou enfin par la réfiftance que les 

* ■'■■■■! ■ ■ ■ < ■ 

(tf) Le commencement de Décembre de Tannée 
1763 m'a fourni un exemple bien remarquable de l'in- 
fluence des vents contraires pour condenfer les vapeurs 
en pluie ou en neige ; & en même tems de la quantité de 
vapeurs que 1 air peut contenir fans qu elles fe conden- 
fent , quand le vent qui les tranfportè ne trouve aucun 
obftacle en fon chemin. Un froid aflez, vif avait fait 
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nuages oppofent eux-mêmes aux vents qui les 
tranfportent , ces nuages viennent à feconden- 
fer , les gouttelettes d'eau fe touchant àlbr* % 



élever de notre Lac une grande ,quanijté de browlUrfa 
qui , comme à l'ordinaire ( 695 ) * a voient réchauffé- J'air „ : 
inférieur, dont la température n'étbit plus qu'aux *én-t -. 
virons de la congélation ; tandis que £ur les monta'gnés & 
dans les vallées , oii îles br ouiiiards n'a voient pu pétté«* 
tjer , le Thermomètre defcendoit? — 8 dç la. d'mfiçm 
in 80 parties r, peu de tems après le coucher à& içlei^ 
Le Baromètre étoit à Genève aux environs de %jp, .4 
lig. ; & l'air étoit Calme: Le ib me . du nVême mois "/le 
Baromètre commença à baîffer par un vent du Sutf; Sfi§ 
L'air s'étant réchauffé'; 1« bromÙands Véïevèfeht &!-&({ 
fus des montagnes r &, formèrent ç>,&-Jà des nttagefifpi 
fe confondirent avec les vapeurs donr Pair parut chargé % 
lbrfque le ciel fut découvert (704^. Cétoit lé'ri m V? 
'& ce jour-là le -mercure zvok -4éfi-heau£oup bifflë* 
Mais le i3 me . au matin il n'y eut perfonne.qur ne 
fut furpris e*n regardant le Baromètre : de mémoire 
d'homme il n'avoit été auffi bas ; le mien étoit à ii'pî 
io lig. |. La prédiction la moins effrayante que portent 
les Baromètres ordinaires pour ùti àbbaiffement moindre 
que celui-là , eft une tempête; en forte que le briiit cou- 
rut bientôt de bouebe en boudié 1 '/ 1 <fae le 'Bàrbmètjte 
étoit beaucoup au-deffous de là tempeie\ f & ic^'ottxfevôU 
s'attendre à un tems affreux. l [ \ } y^ >> ■ • . " ' ' 
" Examinant attehtiy emenr èe;qvafè péâfexit dans l'air ^é 
ne pus* appercevoir aucun nuage ; foit qu'if n'y «n ëftf 
point en effet, foit qu'une prodigiëiife^qiïahtiéé'dë r^«rx 
mêlées à l'air empêchât de lés déciàtiyrir. IMifoifun pèif 
fit vent du Sud , dont le courant étdît plus -égal qu'il ne 
FeftV d'ordinaire. L'air offroit à mes ,yeux les caufes de 
Tabbaiffement extrême du Baromètre ? jamais je neTa- 
vois vu fi fort obfcurci par les vàpeUri ; mais il n'étbte 
point menaçant , parce qu'il n'y avoit point de ces 
nuages obfcurs qui , s'abbaiuant parieur denfité, & prêt 



fe j&uiiflent y les particule? ignées qui leur 
fovgfl? (le véh^oriç , fe réuryffent auffi , & 
Réchappent d'apunt plus facilement que l'air 
eft plus rare ( 677 ) ; les montagnes mêmes 
fervent à les abfofber ; les gouttes de pluie 
fe forment & tombent , parce qu'elles font 
|4ùs pefantes que l'air, 
chute de la J'ai vu quelquefois afle? diilinftement la 
véTi °fon r " frwatîqn fehfluit dans les montagnes : & 
origine. voici **nde» Phébomènes de ce genre qui 
*Vft paflfé fous mes yeux. J'étois à POueft , 
& à la dîflance d'un quart de lieue d'une 
i^ôntâgne <fe Aviron 200 toifçs de hauteur * 
dgjit la facç tournée de ipQn cât* , etoit cou- 
pé^^refque 1 Pic Les nuages charriés par ua 
Vf*i« à x E&* tàfoit le fomme* de la monta-* 
g'ne gui femfiloit les attirer'; du moins une 



" J's** ^ oUS c ^* >'9ÇÇ^ onn W S^ tpûrbittôns ttnpé* 
t^euV emi font un 4f srpra£ères 4e la umpiic. 
\ [1*9 Baromètre refïa peu à cet extrême abbaiffement *, 
He!^4°? e ..JLfut k %6h.pfiltççA , & les jqurs fuivans il monta 
ïnfequ>leineBt jtfqu£;;^ ? . 3. % : .}\ Jgamba quelque* 
J»M^ de pluie ;pendaot cet inteir^le^uniila nuit du 

ihs chaud que 

xw'inai de tem^en tpm&çans la-matinçe du 19^. ce qrç* 
£paffqit dansr,a,ir^ c ^,pftt prpduifede la nage , tandis 
quje pendant las .ïjf^urs prçc^eq» jçs vapeurs ne s*é- 
tpie^t poînt«jC9ncïên(ee5 ;$. il me parut nnanifcftement 
que.ee «{largement étqit produit par V^ftion d c deu.* 
Y^t&.coiH^kes. Car apf£s avoir vu la neige entraînée 
iW.te.NordïÔue$,je ^marq^i qu jtlle était ppuffée 
j^f le;Sud ; & pendant^qm le teros qu'elle tomba , ell$ 
WitW Àffr W* fejlW^py W deuxi vents. 
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portion de la conclue s'y condenfoit & deve- v 
rfoit û épaiffe & ii pefante , queue pouvant . \ 

plus eue foutenue par :l'air, elle fe précipi* 
toit continuellement comme un torrent par 
une.efpace d'environ 50 toi/es % après <|oai eli© 
fe diflblvoit en pluie ♦ & ceiloit d'intercep- 
ter la montagne par fan oppictté. Cet effet 
e'toit affez feniblable i celai qtfoft Voit dan* 
les fourneaux où Ton affine le fer 1 la mafle 
de gueufe fe préfente- a leur embouchure} oit 
la pouffe fucceffivement par derrière , $r ce- 
pendant fon extrémité 'antérieure ne paroi t pas 
s'avancer , parce qq'eite fe fond à mefuré 
qu'elle avstpce. C'était aîsfi que le nuage fe 
réfolvoit en pluie , toujours à-peu-prèa à- 1» 
même hauteur. Ce; Phénomène dura plus d'urti 
quart-d'heure s depuis que j'eus commencé â 
rôb/efver, II ceffai par la retraite apparente 
des nuages vew :1e haut de la montagne; c f eft~ ; r 

â-<dire f qu'ils cefferem de defcendre , mais non ' :'-;•;• 

pas de fe réfoudre- enflait; jufqu^à ce que le '" ^ 

fommet delà montagne fût totalement décou- ~ ,, < 
vjert. Danq le même inftant, je vi» 4a forma- 
tion dW nuage 'de 'T^èce de celui que j'ai 
déciit<ci-dçvant (6yç)% ii parut d'abord .comme 
un petit: flpcon dLhc hauteur où la plaie fe for- 
nioit auparavant : il grpffit confidér&blement 
an montant peu-a*peu % & il atteignit là cou- 
che générale où je le perd w de vue. 

725. IV mc . fhénofnent. L'airTnéUêevapéun L« «an- 
peut ê«e porté de pioche en prochte dans tme gSé« mL^ 
conpréev & y- prendre la place de Pair fec , ches font ac- 
fens qu'on apperçoive d'une manière fenfi-^?*^^ 
ble le vent qui le charrie. L'air dentéùre^erein mcmdunw» 
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cm, & pré- malgré ces vapeurs s lôrfqù'«iles font fubtiles 
fj^" 1 u & en petite quantité. Pendant la nuit Y elles fê 
condensent par la. diminution de la chaleur, & 
«lies p*pduifent une rofée beaucoup plus abon~ 
danxe <jue .celles, des ' jours précédens, qui 9 
en hiver / fe. convertît çn gelée blanche. Voilà 
pourquoi; ceux qui ohfenrcpt les préfages na- 
turels de* chângemens Hérons , peuvent affez 
iûreroeflt flflfinoicer .1* pluie , quand la rofée 
OU la , gelée* frlanchc font, plu s abondances que 
le pays. ou Js faifon ne les auraient produites 
patuffiH^iri§f|t* L-£ : Baromètre- eft le plus fou- 
vent dîacçdrd avec ce . prelage : Voir, mêlé de 
YapeuiŒ<ç£>%imçnçéy le faire bailler ; & , fùivant 
que cet abaiffemenreft plus ou moins rapide, 
la plijie eft ordinairement! plus x>u moins* pro- 
chaine* -îr/i :• - ! et.") «l'ig-^i» 
dîffEîns dcS 7? 6é ^"& * Phénomène^ L'es vents, de Sud , 
vents fur la de S^-Q^sÂ & d'Queft .viennent- par rapport 
l'air fp &* lr 4»'WMis.d^Sfplu». v&Ôesbmei s ; : l'air qu ils chà*^ 
Kondqnc^ mnt4<^S itope. (être Éi^chargé de vapeurs^, 
Sétrc. Bar °" c, ^^ fîl ^ i ^^ W'ipnjquHksfonrbaiÏÏdr le mer- 
cuse^ayfcçicette diffehencerdans la quarftâté de 
tettr^fëtVque le-S4cT*i& le HSi«K)uefl: venant 
des V-èfk'&faufa^.Àtstîf^tie* vapeurs plus 
diktté^s v&rpar. coo^quèn t;kua .-air plus léger 
qMç lt ççifti ; ^i eft trahfpe^parle vent^'Oudt. 
Âuffi|e mercure baiff£-: r il ordinairement <moins 
par ce dernier Vent, qwe^pajr des premiers;.- 
t Le* .^m 4u Nfr(U^di**Nord-Kft -&:de 
rÇA Ofit; 4r9vfjrr4.de, :très;- grands continens 
PÇ9? Tpf? v Ç*P r - jufqu?i aïolis : cîefb pourquoi 
fair qu'ils ;4ious appQrteat* ;eii ordinairement 
£c,, 4u$ .fp^t^ils iîjQJHèff tèw^cuje jile >fa*d- 

£ft> 
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Effaifurla caufides var. du Bar* Ch« IX. 2# r 

Eft j furnoat , parce qu'il eft le plus fec & le , 
moins chaud.' '>*> ' <' 

Les vents qui« font baiffèrle mercure, amè- 
nent la pluie , & ceux par lefquels le mercure 
s'çlève , produifent le beau tems : on voit 
allez la liaifoh de ces effets entr'eux & avec 
leur caufe. 

727. VW • Phénomène. Lés vents quî ren- Exccptïoiu. 
dent ordinairement l'air ferein , peuvent quel- 
quefois amener la pluie; & le beau tems au 
contraire , peut accompagner ceux qui, le plus 
fouvent , obfcurciffent l'air. Le premier cas a 

lieu , quand le Sud ou le Sud-Oueft ont porté 
du côté du Nord beaucoup de nuages , que 
les vents de ces régions nous rapportent : dans 
le fécond cas» le Sud & le Sud-Oueft vien- 
nent â nous fans vapeurs. Mais ces cas font 
peu fréquens, & leurs effets, ne font pas de 
durée. Dans ces tems-là, le Baromètre fem- 
ble n'être pas- d'accord avec l'état de l'air. 

728. VIi ine . Phénomène. Si pendant que là I* Baro- 
pluie fe forme dans les nuages 3 & tombe, le JJ^r pSS 
concours de Y air chargé de vapeurs vient à cefler", dtnt ^U 
la pluie elle même , en tombant, entraîne les plcuu 
vapeurs qui reftoient mêlées avec l'air inférieur ; 

de nouvel air prieur fuccède ; fouvent même 
îl eft apporté par un autre vent. Le poids de 
Pair augmente alors , & le Baromètre monte , 
tandis qu'il pleut encore ; .mais fi le Baromè- 
tre continue à. monter, c'eft une marque cer- 
taine que la pluie ne fera pas de longue durée. 

729. VIH mc . Phénomène. Quand le Bâromè- ExpUarioii 
tre ne monte que parce que le vent qui char- des dit&ren- 
xioit les vapeurs a ceffé , il peut pleuvoir encore ^^^L 

Tome UL V ** 
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le tems qui pendant quelque tems; c'eft*à«-dire 9 tant que 
pulTquc^c* 68 nua g es ^ ont encore àffez dènfes pour pro- 
Lromctrc duire la pluie ; 8c ces nuages peuvent refter 
uf ?i u é encore long-tems dans l'air f depuis que % par 
ceflàtion de la diminution de leur denficé * il a ceffé de 
la pluie. pleuvoir. Mais fi çc changement eft opéré par 
un vent qui amène de l'air fec , comme le 
Nord-Eft , dans nos climats » cet air 9 qui peut 
abforber beaucoup de vapeurs* diffout , pour 
ainfi dire ,. les nuages : leurs particules fe di- 
vifent & fe mêlent de nouveau avec l'air ; nous 
les voyons diminuer & difparoitre , avant qu'ils 
aient eu le tems de fortir de notre horifon. 
9 Obfenra. J'ai été témoin d'un des plus finguliers Phé- 
nwgeSpé nomènes de cette efpcce 9 en voyageant dansles 
fensftùcfec. Alpes. Il avoit plu pendant la nuit précédente ; 
l'air étoit devenu ferein par un petit vent Nord- 
Eft 9 & il ne reftoit plus de nuages que dans les 
enfoncemens des montagnes. j'étois alors fort 
avancé dans la largeur de la chaîne des Al- 
pes ( a ) f & par conféquent , quoique je voya- 
geafle dans une large vallée » j'étois déjà très* 
élevé. 

Je quittai le grand chemin , pour vifiter une 
mine de plomb ( b) 9 & je fus obligé , pour y 
parvenir , dp monter affez haut fur la monta* 
gne , avant d'entrer dans une gorge qui con- 
duit à cette mine. Lorfque je fa* dans cette 
petite vallée * je n'apperçus plus le vent Nord- 
Eft qui régnoit dans la grande , & je vis venir 
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à moi une bande de nuages , qui parcouroit 
lentement le côté de la montagne oppofé à ce- 
lui où je me trouvois* & à-peu-près à ma haur 
teur. Je m'attendois à voi^ces nuages acqué- 
rir un mouvement plus rapide , & une direc- 
tion différente s lorfqu'ils feraient parvenus 
dans la grande vallée ; c'eft-pourquoi je les 
fui vis des yeux ; mais je fus fort furpris de ce 
qu'ils parurent au contraire fe fixer en cet en- 
droit-là. Je crus d'abord que le vent s'oppor 
foît à leur fortie * & qu'ils s'accumuleroient à 
l'embouchure du défilé , parce que le mouver 
ment progreffif continuoit par derrière f mais 
cela n'arriva point , & mon attention redou- 
bla par cette fingularité. Je m'arrêtai pour con- 
£dérer ce Phénomène ; & comme l'endroit où 
les nuages paroiffoient fe fixer s n'étoit éloir 
gné de moi, que d'enviroa 100 toi/es, je vi$ 
diftin&ement , que , dès qu'ils étoient parver 
nus à ce point , le vent occafionnoit un peu 
d'agitation à leur extrémité ; il en féparoit de 
petits flocons , qui diminuoient de volume , 
en s'éloignant peu-à-peu de la maffe dont ils 
avoient été détachés» & qui fe diflïpoient 
entièrement à une petite diftance ; de forte 
qu'au bout d'une heure, cette chaîne de nua- 
ges , qui avoit au moins 200 toifes de longueur, 
lut entièrement àbforbée.. Je vis auffi, que les 
autres nuages parfemés autour des. monta- 
gnes ,, fe diflïpoient comme celui que j'avoî* 
obfervé. L'air devint e/ifin abfblument ferein. 

730. IX mc . Phénomène. Lorfqu'une grande comment it 
quantité de vapeurs fe raffemble dans une conr peutpieuvoir 
trée , & que par lejir abondance elles s'élèvent ^^ c Ie 

# V ij bûBc. 
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jufqu'à une couche d'air ,oùelles fe forment en 
images ( Ph. IL ) ; fi un vent vient à fouffler 
dans cette couche feule s & qu'il tran/porte 
les nuages dans une autre contrée où le Ba- 
romètre eft haut; ces nuages pourront s'y 
condenfer par les mêmes caufes qui contri- 
buent au Ph. III. fans que le mercure s'abbaifle 
<dans le Baromètre ; parce que le vent n'aura 
point apporté à 9 air méUde vapeurs* Il pleuvra 
tlonc dans cette contréç-là , tandis qu'il ne 
•pleuvra pas' dans celle où les nuages fe for- 
ment! & où le mercure a baiffé 9 parce que les 
v«itt ^vapeurs y abondent ( Ph. IL ). L'expérience in- 
foufflC flL ^ l( \ ue cette action des vents dans des couches 
rentes cou- particulières de l'air ; j'en ai fenti de très-vio- 
ches derAt-j en s f ur les montagnes * pendant que l'air e'toit 
mop «c. tja j me £ j eur p', ec |. ^ j» a j éprouvé fort fouvent 
le cas contraire. Quand l'air eft ferein , on ne 
peut appercevoir ces différences dans les plai- 
nes ; mais s'il y a des nuages dans Pair à di- 
-verfes hauteurs , il eft très-ordinaire de les voir 
tranfportés en plufieurs fens , & même quel- 
quefois dans des directions àbfolument op- 
pofées. 
Accord & 73 r. X"*. Phénomène. Le Baromètre reçoit 
différence • Pimpreffion de tous les changemens qui arri- 
rcmensdu vent dans la colonne dair qui le fouuent; 
&"£? vh - ma * 8 ^Hygromètre n'eft fênlible qu'à ceux 
»ir?ètre. "dont la couche où il eft placé , fe trouve afr 
it&ée. Ceft pourquoi les variations de u% 
deux inftrumehs ne peuvent être , ni propor- 
tionnelles , ni même conftamment uniformes. 
Il eft vrai qu'ordinairement 9 Voir mêlé de va- 
:j ... peursy defeend jufqu'a la partie inférieure de 
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l'Atmofphiàre : l'Hygromètre doit donc indi- 
quer le plus fouvent une augmentation d'hu- 
miditê* en même tems que l^diminution du 
poids fe fait appercevoir par l'abbaiflemenf dia^ 
mercure. Mai» il peut arxivjer f par PélévationP 
du veni, par Toppofi tien de quelque nauteur, 
par l'a&toa d'un vent contraire , & par plu- 
lieurs autres caufes particulières & locales , 
qu'une couche de rAtmofphere ne reçoive que 
peu ou point de cet air mêle de vapeurs ; & fi » 
l'Hygromètre eft placé dans cette couche, il 
n'indiquera pas une augmentation d'humidité* 
quoique le mprcure ait bàiffé dans le Baromè* 
tre. Mais fi l'Hygromètre* au Contraire eft placé 
dans un lieu où quelque cauie particulière in- 
troduit, des vapeurs dans l'air, il fera connoître 
ce mélange y fans que le Baromètre baifle fen* 
iiblement ; & même pendaht qu'il monte f pat 
d'autres caufes qui qe peuvent agir fur l'Hy* 
gromètre , à caufe de fa pofition. 

752. XI me . Phénomène. Les mêmes circonk. Comment 
tances qui contribuent au Phénomène précé- ™^" r ^£ 
dent * peuvent oceafionnet les- exceptions que contr îrcs 
j'ai indiquées dari* le §.66$. Car ft l'air n'eft^ 1 *^; 
imprégné de vapeurs que jufqu'a une èertainertcu« en ob- 
éiévatiori , xette caufe produira beaucoup d*ef-< ^^"• i n ^ c * 
fet fut les obfervations qu'on cfera dans cette différentes 
étendue ., pour, méditer les hauteurs y mai» dan f Je mê - 
elle influera : moins fènfiblfcment r .quand le me ÎO 
Baromètre fupérieur fera porté plus haut* 
On ; tcoMvera ;danc . des exceptions :aux réglés 
générales dans- les ftations* inférieures;, parce 
que la denfité ne fera plus proportionnelle au 

V iij 
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poids fu péri eur , & aux effets de la chaleur fur 
un air homogène {71 5 ). Ma», ces exceptions 
né s'étendront pas dans les lieux élevés au-def- 
fus des vapeurs; on y appercevra même des 
e*ceptiotu contraires , fi l'air eft .proportion- 
nellement plus pur dans le haut, qu'il n'eft 
mêlé de vapeurs dans le bas , parce que la fixa- 
tion de ma règle eft tirée de l'enfemble de mes 
obfervatiom , & fuppofe par conféquent une 
humidité moyenne. Les exceptions feront con- 
traires , fi l'air eft plus pur dans le bas , & plus 
içtpregiu de vapeurs dans le haut, que le terme 
moyen qui a fèrvi.de bâfe à ma règle. 
fcESSL 7*3' W. Phénomène. La chaleur dUate 
du Baromè- 1 air & diminue ion poids ; mais elle agit bien 
tre font plus pi ug puiffamment fur les vapeurs. Ainfi plus 

grandes au F, * , j-rrv j i- i 

5iord que h. y a de ditterence dans un chmar, entre la 
tes l'Equa- température de l'Hiver & celle de l'Été , & 
entre la quantité de vapfurs que l'air de ce 
climat contient en divers tems , plus auffi re- 
tendue des variations du Baromètre doit y être 
1 confidérable. Car fi à la chaleur de l'Été & 
aux vapeurs qu'elle produit naturellement , 
fe joint le concours d'un ventquî apporte une 
r grande quantité Hoir mêlé de vapeurs , le mer- 

cure doit s'abbaifler beaucoup dans le Baro- 
mètre. VoiU .ce .qui procTuit ces grandes va* 
- ' riations dans le Nbrd. s où la. différence de 
chaleur de l'Été à l'Hiver eft fort confidérable , 
& où le mélange des vapeurs avec l'air tient à 
plusieurs caufes qui ne fbnt-pasjpermaHentes. 
La température de l'air fous l'Equateur étant 
beaucoup plus uniforme , fa conftmmon re** 



Effaifurlàc<mfedeSvar>duBar+C&ATL. £$7 
lativement aux vapeurs Peft auffi par cela ma- 
rne ; c'eft - pourquoi le Baromètre y fait peu 
de variations 

. 734. XIII-. P/^h r ,« Lorfqu'il fe joint Jg^.- 
a la caufe dont j ai parle juiqu aci , quelqu une obères des 
# des s autres çaûfes qui contribuent aux. varia- £ arIati< ? nsdu 

, t> , * „ . Baromètre. 

tions du Baromètre, comme 1 augmentation 
ou diminution de poids , produites dans la 
mafle totale de l'Atmofphère f par le plus où 
le moins de vapeurs qu'elle renferme ; les di- EHes dïmi- 
Jatations & «ondenfations qui procèdent des J^ l^ 
variations de la chaleur; la plus grande ou principale , 
là moindre abondance de vapeurs locales ; a^én/ea* 
l'accumulation de l'air occasionnée par desfêns con- 
vents contraires ; lors , dis*j« , que ces caufes tra / rc > 
ou d'autres même fe combinent avec la prin- 
cipale , il le fait alors des exceptions. Si leur fen " d« va" 
aéfcioft eft en fens contraire, l'effet total doit »« ion . s «- 
être plus petit ; mais R elles concourent ^«^quând 
comme cela peut être , elles produifent fàos elles concou- 
doute alors les grands écarts que nous ob* ££ c *^ e- 
fervons dans la hauteur du Éaromètre , qui 
font pour l'ordinaire momentanés. 

73<i Je poutrois porter plus loin Je détail Remarque 
des combinaifara de Voir mêlé de vapeurs avec fur . lcs P ré - 

1» •. •- • i* 1 ^ dictions du 

air pur fût expliquer par; ce moyen un plus Batomecce% 

grand nombre de Phénomènes.;, mais il fuffit 

devoir maître comment les' vapeurs £onç la 

principale caufe des variations an Eâïbmètxe^ 

& pourquoi «es variatiohs te font pas ne- 

ceifeirement Béee avec h pluie &£ le bèauteins* 

quoique le plus fou vent elle? Içs annoncent^ il 

faut par une longue fuite d'obfervations locales* 

tranfmifeg , pour amil dire , d'une généutioa 
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e l'autre , lier certains Phénomènes particu- 
liers avec les variations du Baromètre 9 pour 
rendre Tes prédirions plus certaines. Mais les 
obfervations faites dans un pays ne ferviroîent 
prelqu'à rien pour, un autre; c'eft - pourquoi 
je me fuis borné aux indications les plus* 
générales. 

Recherche à faire pour perfectionner la mefure 
des hauteurs , par la connoiffance des effets 
que les vapeurs produifent dans Vain 

Je reviens maintenant aux obfervations du 
Baromètre qui font relatives à la mefure des 
hauteurs. Nous pouvons efpérer, de ces ob* 
fervations , des conféquences plus certaines , 
que des précédentes , parce que les change- 
mens de hauteur du mercure dans un Baro«** 
mètre fixe 9 font l'effet de ceux qui arrivent 
dans toute la colonne, qui pèfe fur lui , & 
dont nous ne pouvons examiner qu'une bien 
petite partie ; au-lieu que dyis les obfervations 
qui font relatives à la mefure des hauteurs, 
toute là colonne mefurée peur 4tre foumife 
à nos expériences. C'eft dona une- connoif- 
fance plus exafte de l'état aâuel dès colonnes 
qu ? ori mefure , qu'on doit çherchef a acquérir. 
d£wh- Cc 7%&* En expliquant la principale caufe qui 
tSon< du Ba/ait defcendré le inercure dans un Baromètre 
s^!ffi^ e ™* rc » &K»fl«ence de oetèe caufe fur 
«ne partie l'élafticité & là dehfité abfoiius & relatives des 
dc$ «cep- couches d'air , je' me fuis aropofé de faire 

rions trou- * , 1t T ' . . * ™ 

vées dans ict vwr quelle peut produire une grande partie 
wMdçpwf des exceptions qui fe trouvent enedre dan* 

\ 



mes expériences* J'aurois doue pu, donner à 
leurs réfultats une ptus^grande uniformité , en 
ajoutant à ma règle quelques correâions re* 
latives à cet .objet. Mais n'ayant pas dirigé 
jneç expériences vers ce, but, je n'aurois p^ 
énoncer cette correction que bien imparfai- 
tement. . C'eft - pourquoi j'ai préféré de dé- 
montrer Amplement, que cette ,pk*$ grande 
ijiniformité eft pqflible. * 

'737* Voilà donc un nouveau champ ouvert; iifeutcher- 
aux expériences, «.s'agit de déterminer qu4^ un g u ° a u ; 
changement on doit faire à kt kauaqui, trouvée don pour cet 
par les logarithmes f . quand l'air eft, plus otf ob J"- 
moins chargé de vapeurs qu'un xejtain point 
fi*e , 8c de vapeurs' échauffées plus .pu moinsr 
qu'un certain dégi;é* ^ 

738. Il me* Semble que , :pour; découvrir Nécc/Eté 
cette Loi, il faudroit pouvoir joindre Yob-^^J™^ 
jfervation d'un Hygromètre comparable à celle gromètrei 
<te Baromètre & du Thermomètre. Car te^ para- 
point effentiel cqnfîfte i conçioître , s'il y .a> 
des vapeurs dans la colonne d'air .qui eft in-, 
terceptée par les deux ftations 3 & quelle eft 
1 leur quantité r puifque.» fi les vapeurs qui 
font, baiffer le Baromètre , font plus élevées 
que cette colonne * elles ne changent point 
la Loi générale qui fert de fondement au 

,739. , ,Lorf^u'on, aura obtenu ce premier t Rome à 
pfcin** il ftrai&çj)e, de connoître par l'expé- cette wtL- 
rience., x<k fi lewapturs inflqeflt de la même tfam 
manière , quelle que foit la denfité de l'air 
pfoduite par-1» pfëffioû fupériëuré, & par 
■ronféquent , quelle que foit k hauteur du 



Zgo IV. PAU. Nouv. Expériences du Barom* 

mercure dans le Baromètre ; 2°. quel rapport 
il y a entre la quantité des vapeurs exprimée 
par les détones de YHygromètre , & la dimi- 
nution d'elafticité de l'air , par une tempé- 
rature donnée'; ou , plus direétèment , quelle 
partie proportionnelle il feut déduire de la 
hauteur trouvée par le calcul , ou ajouter à 
èette hauteur , pour ctrarjue degré de VHy* 
gromctre , quand l'air eft à cette température r 
ce qui conduira en même tem* it placer le 
\éro de Wygrémètre au degré d'humidîtéoii 
les logarithmes donnent immédiatement la 
hauteur en millièmes de toife. % Q . enfirt , 
quelle modification doit éprouver ce rapport f 
lorfque la chaleur eft plus ou moins grande 
que le point fixe auquel la force expanfive des 
vapeurs eft égale à celle de l'air. 

Je conviens que tout cela préfente bien de» 
lbins & des peines au premier* eou£ - d'œ'iU 
. Mais j'ai- éprouvé plus d'une fois , que les dif- 
ficultés connues s'applaniflent beaucoup quand 
oh les affronte avec courage. 



; CHAPITRE DIXIEME. 

Indications de quelques moyens d'éviter à dans 
la mefurè des hauteurs* par le "Barom&e > 
les erreurs que peuvent y introduire lès caufii 

indiquées dam les Chaptif es -précédons. - 

J. , ,,. |. • • ... 

'AI raffemblé dans bs Chapitres précedfcni t 
<*e<|ue je regarde comme ies principales cau&s 
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des différences qui futrfiftent encore dans iea?* 
réfultats de mef ob£> rvations. Elles forment 
dad points de vues fixes pour de nouvelles 
recherches, & par cela même on peut e£ 
pérer de porter plus loin les découvertes fur 
cette matière. Mais en attendant que par de 
nouvelles expériences , onfoit parvenu â s'af- 
furer de l'exiftence de ces caufes ,-& à con- 
noître leurs effets , je puis indiquer quelques 
moyens d'éviter affez fûrement les erreurs qui 
en réfultent. 

740- Le premier de *es moyens, ^ ^ ui awVt7ns 
fuffira feul le pkw fouvent y découle de ce au e x x r ^ n$ 
que j'ai remarqué ,' dans le cours de mes générales ne 
observations * que la plupart des caufes ^^^ 
d'exceptions aux règles générales ne font pas 
permanentes , & qu'elles varient même dans En feï&nt 
un court *fpace de tems. Toutes les fois donc donc phj-^ 
qu'on peut refter quelques heures dans le Heu vat ï on $ dans 
.dont On cherche à connoître la hauteur re- îemêmciicu, 
lativement k un autre lieu , pai le moyen du°"^™o U p 
Baromètre, il faut faire, chaque quart d'heure* de l'cxadi- 
les obfervations correfpondantes aux deux tudc " 
fbtions* & en prendre le milieu. Plus leur 
nombre fera grand , plus ce terme moyen 
approchera de Fexafthude. C'eft ce dont on 
peut voir bien des preuves dans le détail que 
j'ai donné de mes expériences à ta montagne 
de Salive , parce que j'en ai fefc quelquefois 
plusieurs, dans le même jour , #u même en- 
droit, dont les différences de réfultat , rela- 
tivement à la hauteur réelle , font en fens 
contraire. Et comme il n'y a pas beaucoup 
plus de variation à cet -ég«rd,d*un jour & 
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même d'une faifon à l'autre , qu'entre les 
heures du même jour ; je puîl encore donner 
pour preuve de l'utilité de cette précaution , 
le réfultat moyen de mes expériences en 
chaque ftation ,• dont on a vu le degré d'exac- 
titude. • ' 
T2t^s° b fo^ 74 1 - Mais fi l'on ne pouvoir fe procurer 
générale- un certain, nombre d'obfervations dans un 
£?r« fil même endroit ; il eft encore une reffource ; 
cinquième c'eft d'obferver pendant la moyenne chaleur 
qu'froute 11 ' du matin * <\ ul correfpond à la cinquième 
antre heure, partie de rems pendant lequel le foleil doit 
demeurer fur TMorifon ( 596 ) ; il feft peu de 
mes obfer va tions faites dans la matinée , aux 
environs de ce tems-la , qui ne donnent la 
baMcfX hauteur du lieu avec une grande jufteffe. Sans 
cette régu-- doute que dans cette partie du jour, la dén- 
iante. ç n £ j e j' a i r e £ p| us exactement telle que l'exige 
la température , c'eft-à-dire , qo*ort eft éloigné 
de ces momens , où pour l'ordinaire il fe fait « 
des condensations ou des dilatations fubites, 
qui troublent la Loi générale, à caufe de 
l'inertie' de l'air:(659); peut-être auffi que 
le terreîn n'étant pas échauffé , comme il I eft 
plus tasch, les vapeurs 9 les exhalaifons & 
les réverbérations de chaleur n'agiffent pas 
. encore, auffi paiffamment pour altérer l'effet 
de* Loix générales. 
On peut ef. ja 2 . fr pr è$. qu'on aura fait robfervation dtr 

timer jul- t> \ 1 1 * •* • 

quà un ccr- Baromètre avec toutes les précautions que jai 
tain point indiquée^ «H conviendra de noter tout ce qu'on 

1 effet des * ,. • 1 • 

caufes iota- pourra remarquer d un peu certain * reiati*e- 
ic$ & des ment à la îchaleur locale & aux vapeurs répan^ 
dûtes dans 4'air. Ceanotes ferviront peut-être à 
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cpncilier les. obfervations où Ton trouvera 
quelque différence ; mais fur-tout elles peu- ' . • 
vent conduire à la découverte de quelque 
*ègle fixe pour corriger ces petites erreurs. 

743. En général f pour obtenir par les ex- utilité de 

i.tJ & J r /ri • l'attention 

penences du Baromètre des relultats qui ap- aux drcônf- 
prochent toujours plus de l'exaôitude , ik eft * anc « q ui 

• 1 ♦ » • 1. • r accompa- 

amportant de s accoutumer a voir les circonf- gattTt iciol> 
tances momentanées & locales, & à jûget îemtions. 
de leur influence. Ce n eft pas dans la mejure 
•des hauteurs que cette précaution eft plus es- 
sentielle ; car fi Ton y fait attention , on verra 
<jue la colonne d'air mefurée eft ordinairement 
affer i l'abri des influences de ces caufes ; 
c'eft celle qui s'élève verticalement au-deffus 
•de la ftation la plus baffe , jufqu'au point ho- 
rifontalement correfpondant à la ftation la 
plus élevée. Auffi a-t-on vu que cett&mefure 
eft portée à une affez grande perfeftion. Mais 
«ous devons tirer de ces expériences le moyen 
.de connoître fûrement l'état local & aftuel 
de l'air 9 & c'eft-là un point important pour 
la Phyfique. J'y reviendrai lorfque j'aurai 
expofé tout ce qui regarde -la mefure des 
hauteurs* 



CHAPITRE ONZIÈME. 

J}u- Nivellement des routes & de la détermi- 
nation, des hauteurs des Villes , par le Baro- 
mètre, Exemples de cette ejpèce de mefure. 

744. JLI A. N s tout ce que j'ai dit ci-devant 

«n éubliffant les règles relatives A la mefirc Jg^fg 



394 IV* PAR. Now. cxpàiencts du Barorrî. 

obîbrvrtioiw <^* hauteurs par le Baromètre 9 j'ai fuppofë 
corrcfpon- que le» obfervations correfportdantes étoient 
Baromèfrè k* tes * une petite diftance horiibntale % & l'on 
foîcnt faîtes fent bien que cette condition eft néceflaire 

en des lieux 1 V ex »(K tu A B 

peudiftans. * ™ CtUl J ae - . , 

inégalité *- etat de * a,r change prefque continuel- 

de change- lernent ; & quoique , par fa fluidité 9 il tende 

WtttdeWr. tou J<> ur 8 à fe mettre en équilibre , il faut du 

tems pour qu'il y parvienne, & cet équilibre 

dure peu. Tant que les caufes qui opèrent 

des changemens dans la denlité de l'air agif- 

fent dans une contrée , avec quelque rapidité 

que leurs effets puiflem fe communiquer au 

loin par les vents qu'elles produifent , ces 

changemens doivent fe maintenir plus grands 

à leur fource que par-tout ailleurs , ju/qu'i 

ce que leurs caufes aient ceffé. On a vu des 

Sc« effets exemples des différences qui en réfultent dans 

/wttoJta-te* rapports des hauteurs du Baromètre en 

teurs par le divers lieux par les obfervarions correfpon- 

Baiomecre. ^^ ^^ ^^ & ^^ ^ & j^ . & 

entre Genève & Bcaucairt s que j'ai rapportées 
ci* devant. 

Voici ce qui oblige à rapprocher , le plus 
Latitude q^j e £ p {fible, les ftations du Baromètre, 

quon peut / > • r A /% « ,.#» 

avoir dans î» lorfqu on veut connoitre exactement les dîf- $ 
diftance desf^-ç^ej jg hauteur des lieux. Cette règle 

dations. . • i • i ° 

a cependant une certaine latitude: par exem- 
ple * mes deux ftations les plus élevées dans 
la montagne de Salève étaient éloignées de 
plus de deux lieues , horizontalement & en 
droite ligne , de la ftation correfpondante dans 
h plaine. JLa diftance des Hâtions pour h 
j&e&f e de la Boh ( 64$ ) » droit d'environ 4 



Vu mvtll&neru par le Barom, Ch. X. 29$ 
lieues ; elle étoit de douze à treize pour celle 
de» montagnes de Sixt ( 645 )• Cependant on 
a vu que les différences des réfultars en di«* 
vers tems , à ces diftancçs , ont été peu con- 
fidérabies., • 

745 . Mais quand on voyage , & qu'on 
rapporte à un même lieu les obfervations faites cependant 
dans la route- » la diftance va toujours en 1 * <&*«<* 

des teins 




dans Tintervalle feulement de cinq ou fix heu- ^e des 
res , qu'il n'y en .4 entre deux lieux même **'"*" 
âffez diftans , â la même heure. Par confé- 
quent , on ne peut point compter fur la corn- 
paraifon des obfervations laites de lieu en lieu 
dans les voyages j je le montrerai bientôt, 
par les écarts qui fe font trouvés entre plusieurs 
nivettemens d'une même route , faits de cette 
manière. 

Lors donc qu'on voudra entreprendre cette 
efpèçe de nivellement s il faudra toujours s'af- 11 fout 
furer d'obfervations correfpondantes dans nn^J^^ 
lieu fixe 9 auquel on rapportera toutes celles muitanécs , 
qu'on fera en voyageant. C'eft la première ^ un ^ r c £ 
condition requife pour opérer avec exa&i- qU 'on obf«- 
tqde. ' . vc , le Baro * 

746. t-a féconde , qui d'écoulé de la même ™ya|e T 
confidération , eft de convenir de certaines .Etcomre- 
heures fixes auxquelles on obfervera. J'ai tâ[ nes C hcu- 
trouvé qu'il y a voit plus de iùreté dans les *« *k» po« 
obfervations faites précifément à la même ob crvcr * 
heure » que dans celles qui avoient été faites 
à des difttnces 4e tems afîe* petites. Cela 



1^6 IV. PAR* Nouv. expériences du Baront. 
vient de ce .qu'en obfervant à la même heure ^ 
on évite de plus grands écarts , en facrifiant; 
la poflibilité d'une plus grande exa&itude* 
Raifon Ces écarts proviennent de ce que les varia- 
même tems tions du Baromètre commencent quelquefois 
quoique do plutôt s d'autres fois plus tard , dans un lieu , 
wnecs^de' * comparativement à un autre lieu. Si donc les 
liewu obfervations correfpondantes n'ont pas été 

faites en même tems , il eft auffi probable que 
l'écart poffible a été augmenté , qu'il eft pro- 
bable qu'il a été diminué. Et dans l'incerti- 
tude , il vant mieux négliger la probabilité 
* de quelque diminution dans l'écart poffible, 
pour éviter celle d'une augmentation. C'eft 
• ce qu ? on fait en obfervant a la même heure. 
On eft fur par-lâ, que 9 quand on obfervera 
jm certain nombre de fois dans les même* 
lieux , il n'y aura pas de fi grands écarts 
entre les réfultats particuliers & le réfultat 
moyen, 
iifeutmui- 747. Mais on n'eft pas toujours alfaré, 
ic?vari^$ 0t " krfqif 00 voyage , de pouvoir obferver exac- 
aam Vobftr* tement aux heures convenues. Il faut donc 
vaiionfixe 5 q Ue l'Obfervateur fédentàire répète plufieurs 
fois fes obfervations , de quart - d'heure en 
qùart-d'heure , aux environs du tems dont 
on eft convenu. Il convient même qu'il lés 
multiplie le plus 'qu'il pourra dans le cours 
de la journée s foit parce que le Voyageur 
•peut obiàiwex fur la route dans quelque en- 
droit intéreflant , foit par la raifon que je 
vais dire 
JmeXl" Le /oyageur doit auffi fair* le plu» <Tob- 
cn «oya. fervaùons qu'il lui -eft pofiible dans chaque 
gc*«. • r . li eu , 



t l 



l£)u nivellement pat lé Èarôm. Giï. %ï; dgf 

% iïcu;en mettant cependant entr'elles aumoinsï 

£ UH quart-d'hetite d'intervalle. On diminuera 

^ beaucoup i par ce moyen , l'inconvénient des 

ç diftances. Lorfqûe j'ai féjourné quelque teins 

£ dans un liéù , & que j'ai pu y obferver fou- 

jju vent i le terme moyen des hauteurs conclue» 

^ par les obfervations d'un môme jour s'eft 

j, prefque toujours rapproché du terme moyen 

., réfultant de toutes les obfervations faites en 

^ plusieurs jours. Les grande écarts ne font 

v pas permanens i à cinquante on foixante lieues 

jj de diftance* r . . 

u 748. Quand les obfervations eofrefpondan- Ènétafeiîf* 

^ tes i celle du voyageur pourront fe faire à ^atoJe°ETi 

t campagne ^ on y gagnera beaucoup pour l'exac- u campag»^ 

„ titude. L'air des Villes n'eft prefque jamais à on . i"^; 

t . . , , „ . • r i-i t • t. - mieux de I* 

t la température de 1 air vraiment libre. La cha- cha i€ur u 

jj leur s'y concentre en E%é 4 & réfifte à la fraî- *' air - 

t cheur de la nuit. En Hiver, \efivid y devient- 

prefque permanent ; on n'y éprouve point les" 

. adouciffeiriens que le foleil procure dans le 

. jour à la campagne. Cependant il eft très-né- 

ceflâire dans ces observations , de cdnnoître 

exa&ement le degré de chaleur de l'air. 11 fau- 

dra donc préférer la campagne aux Villes , pour 

l Yobfervàioirè firte 4 à rriolnâ qu'on ne trouve* dânsf 

i. Xbé Villes des lieux bien aères > où l'on puifle 

fufpendre en plein air , dans un lieu expofô 

; aux Vents & au foleil le plus qu'il fera jw>flU 

( ble » un Thermomètre , tel, que je l'ai décrie 

i ( 5 37 & fi* v * )' ^' e ^ a ' lri ^ q« ont été faites à 

' Genève toutes les obfervations auxquelles j'ai 

. compare celles que j'ai faites dans mes voya- 

' ces. Je (uppofe au refte que* fi Vobferyatoirc 

f * T^eUI. X 

I* 



.s& 



498 IV. P AR« tfcuvm ÈxpérUnces âù BafoîiH 
fixe eft à la campagne» on cherchera, parte- 
Baromètre ou autrement» la hauteur du lieu* 
relativement à quelque Ville ou Rivière voi- 
fine ; c'eft-à-dire , à quëlqu'autrfe lieu plus re- 
marquable qu'une maifon de campagne. 
H ' V °h'*~ ^ n ' e ^ P as mo ^ R néceffaire que le voyageur 
choifiTanffr choHiffe bien le lieu où il devra obferver le 
le Heu où il degré de chaleur de l'air. J'ai toujours fufpendu 
aJïiï'd* * m ° n Thermomètre dans quelque lieu bien ex- 
vair. pofé au vent 01* au foleil » lorfqu'il en faifoit ; 

& li je ne trauvois pas quelqu'endroit fpacieux* 
comme un jardin , une grande cour t une Place» 
ou une rue bien percée * je cherchois l'endroit 
le mieux expofé de la maifon 9 & j*y iufpen- 
P •> mon Tnermomètre hors de la fenêtre. 

ptendrcàfon Telles font les principales précautions qu'on 
Baromètre doit prendre pour mefurer les hauteur5 par le 
où ' Vpiu» Baromètre * à des diftances un peu grandes, 
jpfccé. Le vayçgçûr intelligent fuppléera par lui-même 
aux détails dont je na'abftiens ( a \.Vi compren- 
dra , par exemple * que lorfque fon Baromètre 
aura été échauffé ou refroidi dans la foute * 
plus que ne le fera le lieu où il voudra l'obier- 



( a ) Je mets en note un avis qui paroîtroit minutieux 
dans le texte , & qui cependant pourra épargner aux 
voyageurs les difficultés que j'ai éprouvées dans le pre- 
mier voyage où j'ai porté mon Baromètre. Il n'eft pas ft 
commun qu'on pourrait fe penfer , de trouver oto ûo&m- 
pendre convenablement un Baromètre dans les auberge^»- 
Ty ai pourvu en portant un petit foret o^ue. je plante 4an» 
quelque boifage. Je préfère ordinairement ceux qui font 
autour des fenêtres , pour que mon Baromètre foit ïùeiï 
éclairé : pourvu qu'en même tems il foit a l'abri des chocs* 
& que je puitfe aifémem le meure à plomb. 



î)ù nivellement par le Barorn. ÇK. XI. i^gi 

j t*r, U devra :lqi en lajflfer prendre la tempé- 
i r?turç f ffia qu§ foo Thermomètre, lui indir. .. 
t *&9 fllûf, fiarf nftent celle ^/Harorpetre. En ujjt - 
f ujftt, il y, a quelques petits lojns à .piendfe^ 

<|ue l'expérièfifte enfeigr\era : au x:^ns attentifs. • 
r c-749» v4&va^cfp/iaer des.ejt^rrçpjes del'e;f-_ -t/cîiîté cfei. 
i R&* ^e nivdtmm que je prôpofe » Se je co^J^ÎSâ' 
njencerai parçejqî de la route,<Je pfinfyfi a Qènes^ics même* 
Je rappelai i cette ocç^W.^^e fà ^XTcmt 
ailleurs ; que c'eft uAe vérification tresr-reelle , 
que là cdmpafaifon des hauteurs d'un même 
lieu 4 conclues en différens tems ( 642 ). Ge 
fera donc montrer affez fûrement le degré dé 
confiance cju'on peut avoir dans cette irié- 
thode; que de rapporter les obfervations de 
ce genre , que j'ai faites aux mêmes lieux dans 
mes voyages. 

J'ajouterai àùx réfuléats de ce premier ni- inutjCtéJéf 
' vellemeni f - un exemple des hauteurs que j'au- ? cïles ^ u V«e 
rois trouvées par la feule comparaifon des ob- porté" àuS 
fervations fuccef&ves, prifes mime aux moin- 1 ^ où roof 
df es intervalles <ïe tems. On comprendra com- mê^Jm* 
bien cette méthode eft peu fûre , par les écarts 
des hauteurs conclues en difféxens tems de cette 
manière; tandis qu'il, s'en trouve peu dans 
telles qui réfultent d'obfervations coTrefpon- 
dantes pour le tems* faites dans un lieu fixe 
plus éloigné. 

Comme dans les auberges on eft logé le te pum* 
\ plus fouveflt au premier étage ; c'eft toujours h*& <*c$ a». 
\ au premier étage que j'ai obfervé , ou que j'ai p^fiUfor- 
t rapporté mes obfervations, en ayant égard âdînaîredci 
J la différences Lorfque j'aurai eu quelque raifori fcrv * uons » 
1 d'obferver ailleurs 4 je les indiquerai. 

A I) 
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Pt u m- Toutes les hauteurs que je donnerai rekth- 

!if*™rnw "* vcment * Oenhè, feront rapportées au niveau 

tfnfi TueVe du Rhône à fa fortie du Lac , en Eté où il dt 

lui deu Af<r fe pi ug haut. J'y joindrai les hauteurs fur le ni-' 

pour terra veau de la Mer Méditerranée * en ajoutant au* 

^comparai- premières ou en en retranchant.» fuivant îet 

cas , 1 88 toifess ou bien là hauteur dû Lac fur ce 

dernier niveau, conclue des expériences que 

fai rapportées ci devant (647 frjuiy.)* 




Du nivellement, par le Baromètre. ChàP. XI< jqj 

*/<o. Nivellement de h route de Genève à /^TV-fSE!!* 
Turin y par dçs obiervatipns fuccejfiyes t 



fwclc Lac à Gthève 

en Eté. 

TOISES. 



CROZEILLE. , . 
AHN^CI . . , 
Jfr.-FELIX , . 

ÇHAMBÉRX.., 
PLAKÉSE . . 



. Obfervation du X7me Août 1753. ' , 



{16. Mai 1763, 



Août 
16. Aoûf 1762. 



3° X 

4$ y 






abbaii 



ibbaiMmept fou^ 
lé nïemé niveau. 



{17. Mai 176a* 74 1 
ïj*Août. . ......... 7 ^f « 



17. Mai 17*3, . 



AIGÇE*ELLE./&î5ai$£ .' * ' .' ? ; .'. «X 

*' Irxs.Août; , . . . « . , . ; . % y 



Ï.A chambre . { £î£^ ; ; ; ; ; ; ; ; ; £ } 

^michel.. .ïîS^y:-:y:':.w-:5îV 

1 14* Août. .".,.... , . .-. • ar* JL 



BRAJCAN . . 

LANS-LÈ-BOURG 

JLA RAMASSE . 
TO VET-DESSUS, 

IA GRAND-CROIX 



i 



.14. Août. ." • 

a8. Mai 1757^ . 
19. Mai 1762* . 
14. Août. .■ . 

13. Août. . , . , 



.305 1 

•339 > 

>30i> 



(a* 
20. 
13. 



Mai I7j7, . ; ; •. j68 

....... 489 

•j. ; • . . ,140 



Août. . u 



} 



X3.A0ÛÇ. . . . . . , . , . . , , .' 

13. Aoiftt (hors du gr. chemin à l*Bft) . . . 



LA PERRIERE, -f îî-ÎRSr. ••••1») 

l 13. AOUt, . . » • . 553 j" 

ia HovALABE . . S QÏI&lTjt : : : : ; : : : : * x \ 

1 13- Août : . . . . ... . . .ajoX 



■*, 

Hauteurs Air la 

même niveau. 

61 



■ **44* 

47* 

499 

8*5 
«97 

741 
2x9 



SUZB 



fr.-AK|ROr^ 
AVILI.IANE.. 

TVRijy. , ;,. 



r 21. Mai, 



12. AdÛT. . 
$p. Mai 1757. 



. . x6 \ 
+ 8/ 



(t&bfùpmen* fou** 
le même niveau^ 



{30. Mai oj -j 
ai.MaiMfe. ......... 76 > 
xx r Aout '. . ym . v . . , . 53-3 ' 

v • *• 
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Jo* IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre 

ï Turin &i Gênes > ? ZTd<xoh(crv*- T «W^ £«£«£ 
valions correfpondantes avec Genève. ,yvv v/VVi 

GENÈVE . . Au niv. du Lac ou duAMnc en Eté. o xw 

CROZÊlLLE.Obfcrvatîondûi7mcAo^ti752. . - àof ■ • • ■ 59$ 

a«m». ? -{&ï&^:-::-:g}" ■ * •■ ■* 

Jr.-FÉLîfc . . . i6.Août » "5* 

abbaiiïèmfns fou* 
' je même luveà». 

cham.hhy. .{£&•;• ';;;;*} « ■ •• w • 

fLANÉSE . . ? 17-Mai ........ *$ ?7| 

AIGUkBELLi.< j».XLvvj6% \ \ ". *. aj > ?î ^ 

^ - T f. 15. Août . .... aa 3 

ITm^cutt fur le 
même Juveau. 

i. a « Aiiia».. {*-ja« s •;;.(. :îj} » . ■* 

^mïche^ . •{££&,<*? : : : :SJf " * 

^Sart : : £ •: -îJ?j * ■ • 

$RAMA* . # / «Août • 434- te 

{39. Mai-1757 . • • -lui ^ 

lARAgAPSE . 13. Août' ^- *9 997 

* „..,«, i fj/Adût* ChoYs'du- gfarfd 1 844* 1052 

TOVE^-pESSUS | ^cheminàl'Eft). / - . 

. ' ' Ç 29. Mai 1757 . . . . 77g \ . A " 

IAGRA^CR01 ? ..| ; 9 : Ma^ s ; • ; 7 £ J 70 . *4 

f ao.-Mai 17*7 % * « « 994 1 
LANOVALAI§E.< 20. Mai 176a . . . . aad > 214 P* 

t 13. Août •• \ •. \ » *I2 J 

»u?e : ..: .{&$& ■»::': S} *'' •» 

àbbaifTemem fou* 

v ...... . le méine niveau.- ■ • 

^-AMBROisE . { £*$,• '; : ; ; '. 4 } m m 

..T ■• r • ■ ■ ■ • Elévation fur, le ■ 

'. ' ... \ . . mfiine mvewu 

^VJL^IANE. . 3p.Maii7$7 . t . . • . i P% 

• v ' ■ •*••"■ .... AbaiJTemetû foui 

■ # » ™. le même hiveau # 

ÎTURHf . . : . Rex^e-chaiiflfee délier (6^7) <$•'•»* 

gJtffE/g . ...,- . Niveau delàA&r; fëff) t 1 



1ht nivellement par le Baromètre.. ChAP.XT. , jcj 



752. Nivellement de la route de 
Genève à Motier- Travers & à 
JSfeufckatel 9 en 1763,. 



O E HÈ V E . . » Au niveau du fisc, en Eté. 

wtav / Le auNoVembre au bord > 

WIM ...... .-<£ du 1^, niveau d'Eté, f 



Hauteurs fur le 

niveau iu Lac 

4e Genève en Eté. 



Hauteurs f\;r 

la Afer 
Me'iterranée, 
fOlSES. 



m 



M ORGES . . 

OOUMOENS . . 
YVERDOK . . 
BONVILLARD. 

ROMEIROH . . 



{ 



Le ai. de même (devroit 
être è-peu-près au même 
niveau que Niort. 

Le 23. • . • 



} 



{Le même jour , au bord V 
du tac de tfeitf-thatd^ j 



' Village ftir le penchant delà) 
montagne qu'il faut traver- f 
fer depuis BowiUard, pour C 

, aller a Mçtûr-Travers, J 



?/IlfVER$ 



*IERNO.U 



} 



C Au-deffu* de Tevenon , au 
• < plus haut du chemin qui 
1 traverfe la Montagne. 

{Métairie , furie penchant V 
de la Mont gne du coté > 
de Motkr-Trayers, J 



Potier-travers, i par de8 ©bfenration* du l« 

^' ^Avrjn», ^ 9¥BtmVWm au7 me.Déc. f 

Le % Dec Village fur la 
route de porter à Jferçf- 

1*8. . . . au bc*d du £ar. 



BÀOT .."... 

VEUF^GHATEL, 



{ 



} 



$0. 

*3*. 

37*-: 



î 9 t. 



57»- 



4P9 



316 



Par robfervation faîte à Nèufihatel, au bord dû iac de- 
ce nom , fa hauteur fur le niveau du Lac de Genève fe„ 
trouve de 28 toifes , & par Tobfervation faite à Yverdon, au 
bord du même Lac , fa hauteur fur le même niveau ne fe- 
rait que- de 25 toifes. En prenant le milieu entre ces deux 
réfuîtats, la hauteur du Lac de Neufchatelj fur le Lac de. 
Genève j feroit de 26 toifes 7, & de 314 ftrç/êj i fur le, 
niveau dç la $fer. Méditerranée* 



Xw 



£94 IV- PART. Nouvelles expériences du Baromitre. 

m , Nivellement de* la route de *g£të'£ MSA* 
Genève iBerne, en Jub 1764. de ' <&£" œ ta 2£2£* 

* ' . TOISES, TOISB** 



GENÈVE . . , Au niveau du Lac , en Eté. p . j88 

3LAV3AHNE . .^ Lion J or. ï ** . . 80* 

Le i6nje. au plu* haut ^e 1 

laCoUlne4eX<n</ànn«,fiir > 17a . . Afa 

le chemin de Mouron. J 

MOUdof . . .{ £& ; : : ; ; ; £} * ,,* 

PATSRHB • • • { ï^teV t : ; $ } «« »« 

{Le 17. à ratait. ; . . . 44 23s 

Au boid £u £<k> • • • • *9 V7. 

ft v n w v * f Au Faucon , par des obfer- 1 o- --- 

JEUNE . . . .«£ vationsdui8au25. f V *7S 

Aubofdd^el'^aràlaikCaffe. $> sfQ 

Par une obfervation faîte au haut de la Tour de la Gathé? 
flrale de ife/ra ,' auprès d'une petite lucarne qui èft ésms fe 
couvert; comparée a deux autres obfervations faites enfuie * 
l'une au bas dé t'efcalier de la Tour , & l'autre au pied de ï* 
ferrafle , fur laquelle cette Eglife eft bâtie : j'ai trouvé qup 
t cette lucarne eft élevée de 1 6ô pieds au-deflus dû bas de 
ï'efcalier de la Tour , & de. 245 pieds au-de(Tu$ de Iabâfe de fa 
terrafle. Comme je n'avois qu'un Baromètre , je n'ai pas pu 
favoir. s'il s'étoit /ait quelque changement dans Fait pendant 
l'intervalle des obfervation? , qui fut dg $q miç. c(e la pre- 
jnière à la dernière. 

Par l'obfervation du 17^, j'*i trouvé la hauteur, du Lac. 
de Moral fur le niveau du Lac de Genève, de 29 toifes , & 
jç n'avois trouvé que $6 toifes \ pour celle du Lac de Neuf 
chaxeli 'fyx le mêmç nivçau. Le J»ac. de Mqrat & celui de 
Neufchaiel font parallèles l'un à l'autre., & %arés feùler 
niertt par unç Colline ; mais le premier de ces Lacs efi en effet 
tin peu plus haut que le dernier; car il fe décharge par une 
petite Rivière , qui coule vers le Lac de Neufchatel, & va fë 
Jpirçdrç à celle cjyi iqrt de ce Lac. 



Bu nivellement par le Baromètre. CHÀP. XI. ^ô$ 
754. Nivellement de la route de 'SS?"!*} 1 * F**"™ 5» 

■.4~t ' \~ \ t* • t y* mveau du Lae le niveau de 

fLreneve à Bancaire par ie Doit* ** g***" en i&MerMédh 

^7- » ^ * r '^ Eté. temmée. 

ptiine , en 1770. • tç/is*. toises. 

GENÈVE . Au niveau du Xac, en Eté . . • o . 1S8 

CHÀTTLLOH. juillet ......'.... 96 ^ 

XÀ VOUTE . 7 &8Août , . . , 6, aJ r 

HANTUA . 7 Août 53 ^ 

* Au haut de la } 
defcente , au f 5 Juillet . 6"i> ». 

commence- > > d» act 

ment du ro-V 7 Août . .. tfj ' .?* 

jCS.RDOH . < ch «* "upé-. J 

1 Abbaifement foui 

Au ba, de M.fcnh... rf*»*" *•«■ 
defcente fiir le > . . . . > 30 xrtl 

grand chemin. J 7 Août... 28 J ' J 

*MBOURHAY. 5 46 Juillet-. . . . f . , ? . 5J , î$1 

MBOOMIEUX . «Août ...... 70 „a 

iiowjOTL.fSjg*. : : ; : : : : *> «o ** 

v ~ « *r X A «i! oîfe * au-^effus du niveau dii *| 

î»TO» .• • • S «WneenEté.parplufieuwob- > ioô • 88 

i feWations en Juillet & Août. 3 

St. SAPHORIN. Le ; Août • • î • *4 X04 

tE PÉAGE . . Le 2 ....... ' oX gj 

AUJRIOL,. Leier. . j 2 8 ^ 

MONTUMAR. Le 31 Juillet * le 1er. Aoflt , . . 129 , 59 

PXERRELATE. Le 31 Juillet ...;.. 9 . . 155 93 

pRAW££ . Le3o&le 3 i. , . . . .... i$ f 33 

avigkoh.{»sî : ' :I :\' : :%} m M 

.„ r/llTBÏ , C A 7 toifes au-deffug du niveau du *| 

fAUCAIRE . . ^ Rbône en Eté, par des obferva- > 17$ 1? 

' ■ 1 tiori* du 11 au 30 Juillet, 3 * 

0. 

Le 8 Juillet f obfervai le Baromètre au haut Au, Clocher da 
J ? EgIife de Fourvière à Lyon : quelques heures après je I oh- 
fervaî au bord du Rkâne/m pied de cette CoHme. Par la 
pomparaifon de ces deux obfervations , le haut du Clocher de 
fourvière, feroit clçvé fur le niveau du Rhône, de 443 f ieds. 
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Tente* Hmuunrv* 
i'unljeu ieiùveau^» 
l'autre, laytferil**» 

ToTses. toises, roisti. 
xy^n^j %*-*^ v/VN41 

A GIHÈVE •. < • » ** 

^ Lieu éloigné de fenAw^ 

V d'environ 4 lieue» , où Je 1 

att tjtwi* nv i 1 W**n* tfenaoufte daosf fc < _^ 

*itt?Ii œ < un Rocher, & difparoîtV *ft * ^ 

à*UÇ£I. } totalement pendant l'eff 

f pace de quelques toifes. A 

W SWerv-duSCAoûti * ■ 

AW «. rtw fObferv. du 6auç Juillet, iofl ma Ù ^ 

A LTOW . -^pujauôADÛr . . .104/ « ^ 

ACOSDRTJEU. 9*. Juillet. .; f .« . . t n< f 3 



$7 



a vaïxnce. { f^ : ; ; ; g } * H 

AUST.XSPRIT. ioP.Juiltat ...... #* » 

aavighoh . { g;* 1 ^ ; ; ; : % } m 

■ _^ & p. 

A BAUCAJAE. Obfltfv. du u eu 30 Juillet . J» 

A foa embouchure daatla JMsr JÊ4&urr. (63©> *•* 

H me femMe çue la Péhte de Condrîéu â Tafoic* &*°? 
petite comparativement à celle de Faïence au St : -E[priu 
Elle neft^pas proportionnée a beaucoup près à la différence 
des trajets ; & je n'ai pas remarqué non plus dans le Rhône 
une différence de rapidité prof oirtionnéé à ce qui manque 
dans la proportion dos* petites aùfc trajets. Jèfoupçonne Iob- 
fervation du ç mé . JuHIet à Valence d'être très défeôueufe; & 
même que Valence eft encore plus bas , qu'il neft indiqué p» 
ïobfervation du.i e % Août. 



T**< 



JPà tmdtemtmrpar Te Baromètre. CHAP. XL Jo7 

. "Je vais raflembïer ici toutes les mefures que j'ai faites atec 
le Baromètre dans les Montagnes de notre voiûnage , pour 1% 
commodité de ceux qui youdroient y avoir recours, 

Pautturs des fieUx les plus connus de la Morttàgnède Salèvé. 

Hauteurs fut Hauteur* far 

le niveau du le niveau de la 

Hoc de Genève Mer Méditer- 

en Eté. ranée, 

. TOISBS. TOISES. 

te fol de Penchât, yen le» Tuiftièrefl de Veffif ; à 
une lieue de Saltvt; bâfe des observations du Ba- 
romètre .24 aïs 

Vers le commencement -du /w }(e l'échelle . . • . • xaa ' ' 310 

. Morutier . tft 36$ 

Le fommet du petit Saîère ...... 26V 4JÇ 

La Grange des uirfae* . f • , . • . 41? < ta 

La Croix Air Crevhn ....... 454 649 

f* gmni J^tfois , qui eft la plus haute fommité . . $12 709 . 

" 756. Voyage au Mole, h a$ me . Août 1763, 

Les Granges des Communes dTjffor % • • • • 993 789 

J.e fommet du Mole 760 949 

Voyage à la Dole f le 29 me . Juillet 1764, 

êïHpIN 87 271 

0r. SERGUE 338 52a 

J-e fommet de la Ifefr ; 6$8 846 

Voyage à la Do/e f le ao me , Juillet 1765. 

|pNMONT, au rez-de-chauffée du Château , . *« . *99 

La Grange du Botde . ... 393 )8q 

La plus haute Grange de la Dole • 543 731 

fce fommet de la Pôle . , . 659 847 
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7 S7- Voyages aiix*^tegnes de fe ^gSU Jten*»* 
Parole de Sw, dans le Faufjfyny. £.%,& <\J*J5? 

tT. JOIRE . . . 34 Août 17$ ut 296 

ia»i»«b . . .{^ï* : : : : S-} * m 

SUT /«S Août 176c .... 187 ï _*. ^ 

■ 1XT t M,^ ftiôAoôt 1770-1^* / * ** 

GRAHGESitt r35Aoèti75f . ... fit* \ ^ ^_ 

CommuxtÊ. \ *SA*ati77o .... 644' J "^ ^* 

*-n *•*«. ^«^r». CPitmaf^au Spd des fonds dans> 

GRASSE CHEVRE.. -J U Grange de l'Abbaye de> 66a 85a 

^v^asé {^^*^***^} ^ * 

I£ GLACIER DEBUT*, au fommet , le 25 e . . '. .. 137s 150» 

JSïïS: 758, .Par les exemples q„e je vien* de iap- 
thode de ni- porter de NivtlUmms faits avec le Barome- 

Vt Me t *Tr le tre . * on P eilt vo * r ^ ue cctte méthode mérite 
B^omctrc déjà aflez de confiance, pour être employée ; 
& qu'il vaut la peine qu'on travaille i 1* 
perfectionner. Il n\en çflr certainement au- 
cune qui puifîe lui être comparée pour la 
commodité, lorfqu'jl s'agira d'emlvafler une 
grand^ étendue de, terrein. Je tranfporte 
mon Baromètre prefque fans aucune peine 
{lans mes voyages ; bien loin qu'il m'en 
coûte - aucune pour faire mes obfervations f 
c'eft une occupation agréable ; je n'éprouvé 
point d'ennui en voyageant , & je fais ainlî 
avec piaifir & en fort peu de tems ce qui 
coûterait uh tôm$ & une peine immenfe pat 
les méthodes ordinaires, fayoir lç niv$ç& 
nient de 013 route. 



Mèjutis gioin; jointes au Èar.Ck. XL ^Ô^ 
Il eft vrai que cette méthode demande des Elle exige* 
t>bfervations cotrefpondantes bien faîtes , c'eft- Scs^fcw 
i-dire , qu'il faut que celui qui voudra porter tîons corref- 
ùn Baromètre en voyage , pour niveler f a P ond * nte$ . 

• •*'".* •*,. • rr dans un lieu 

route, trouve quelqjuun qui veuille s'aitu-rixe. 
jèttii à obfervér pendant fon abfènce. Ii faudra 
même * quand les voyages" feront longs \ 
jfoùvôiï tranfpôFtter de diïlanee en xKftafnce - 
Yobjcrvaioire nxe^ pour mettre plus de fureté 
dans les obfervatuyns. -Maïs il me' femWe que miî$ fi a* 
ce n'eft pas trop attendre du gdût ^tfbn a M* pas être 
jfris-pour la Phyfique, & qu'on petit compter .lôSdWd^ 
qu'il fe trouvera aifément, au : monts dans »>n procu- 
toùtefc les Villes ,- quelejû' Amateur quî fe fera" 1 * 
pîaifir de fendre utiles fes amufemefts 1 .' 1 

75^. Il y auroit un moyen d'àpplanît les ' Wées d'ob- 
diffictiltésî -ce ferdit i que * dahs toutes 'lès^^^ 
principales - Villes 'dé l'Europe , ' quelqu ? uri principale» 
^oulûft fe éharger du foin d'ôbferver pen-$Ï£L£ 
dant quelques àniiéës le Barortiètre oç te* 
Thermomètre jettes heures fi^eé de chaque 
jour* comme à 3 heures dû : màtin 9 k une 
heure après midi y & à 10 heures du' foif,' 
(ce fôm ; les heures qui me fëmMentffëpIu^ 
généralement commodes ) f & de publie* 
enfuitè fe» oWèfrvatiems tous tes trois meisdans : L« voya- 
les Jourriau*^Pa*1fc ïàoyërf lés Voyagea fef*££**°* 
j&îenttffiirés d'avoir des points de é&mparaifdn; 
ce qui infpireroit le flefir ' 'Ù'édytoûtei. * 
♦*J4ais il refulteroiç un avantage pi if^ Certain' Et l'on dé- 
encore de ces obfervations. Ç'eft aue> 'parJ^S^Ji 
teujs termes moyens, on parviendrait à ni-^iwspvh 
«fal'EiKope.t «Ai ntoihs le fol de tb'ftfes W^^- 
yiliêsj &. rpït^>fÉtr<>it ; joindre alçrg , ayetf ' j ' 



£ iô IV. PAt. Now. expériences du Barom\ 
fureté * à leur longitude & latitude p leur A<&V 
*ear yùr fc niveau de la mer. On ^ vu consent 
j'ai déterminé celles de Turin f de £70* fie 
de Baucaire comparativement à notre Lqç 
& i la Mer- Méditerranée. JPa* des pbfervation* 
plus norphreufes* on s'aflurerpir d'uqe. pk|s 
grande exa&tudp* 
ùtSGtédVn si l'p^ Rendort eps .flbferyaûons .hflfs de, 
biabiesan notre continent, quop en fit J(ur - tguf de t 
»? d y ou " &mblablçs foiit air tour des. <$teç » je ne 4<Wt* ; 
"" * m# R as 9 U ^ ITen f&uM* \4& déopuyertes ii\té-, 
reflantes ,• . fur les différences fa fauteur de. la . 
mer 4 fur les çtufes de;?, vepts oc, 4es courants * 
peut-être même fur la figure de ,1? jerje.- Ht 
eft vrai qu'on ne paf vierçdroit à de* cçnfé* 
• quenges folid*? ? tous.ces égards* qp'au travers 
4 e bien dps difficulté* j m?i$ 98£,difBcu|{Ê>> 
mêmes fefoieni; intéreflai^te^ ; Elle* ne naîn 
rojeat -jH.de* * pbfenrafîqnf s*. a jtf!. le? fècoifc 
' ' aifément, p^r-toqt ; elles irafrrcpent de ^r$ 
omféqçepcçs* qui, dans de? (^fef vatV3^ çpnt 
tlnues, faites : ? cle grafl4fc s jli#a#Ç3* & (vP; 
de? e<^<>p?çf^f%^^eTÀ f t|nofphêrie4 âs/H 

qui (çiçt applipa^lps \fa* Qtyfervfltipfls (imuK 

à. de petite* <Jift§pç^ .^ iPQfl'J, ttt im.-iriPt* 

c " que: dç tell^- p^Màê^ 

à des .iî«çhsï^»'phY4^W J^Tdélicàtps^ 

<sn-'; : : ^.4*^« dV^p^.lftigftflWiLlei phu.jîio* 

* ' fonds, ;.:, •" „ .* .- /. vi.'V'o êc? c'> aicons 



MéJlirtSgéom.jmntesauBar.Cn. Xh 31 t 
Vations mal faites. Combien de Savans, dignes 
dis trouver |e vrai par la fertilité de v leur gé- 
nie , ne fe fpnt pas exercés 9 dans leur cabi* 
net , à concilier des chimères ! U eft donc à 
fouhaiter que ceux quj n'ont pas une patience. 
& une dextérité fufljfamea t n'apportai rien, 
au dépôt commun* 



CHAPITRE DQtJZIEME,: 

< ' ' \ 

tffage du Ni ve«\t} & du Gxaphonriètre 9 feints au 
Baromètre pour mefurçr lç$ hauteurs. M^ejurç 
de celle du Mpnt«*blai}c , 4qp$ Us Àïpes *4n\ 
Faufljgny* 

%6o* J' Al dit coderont que mon Barotnètue. Le nbta* 
me fett m m£me. teros Àe x mveau ( y&j )«• , JèJ oinc . au Ba * 
vais expliquer à: ptéfem le parti qu'on peut rometrCt 
tirer de c§ 4puW* ^%ô. . i\ ..-■ » 

Il en réfulte d'abord qu'il Veft pf&'aécftft) sop ufâgr 
faire de fe tfcanfporter gravée le Baromètre i*Wén?n<fct 
dans tous les lieux dont ^n veut concoure, **„,<;** pa c 
la hauteur s : celle du liau i*ro. Fpn fe vwqL le Bar<*n* • 
peut fecyir a «n déterminer beaucoup d'au?"* . _-j 
très , par fe flaayin du /riyaw. Et eainontaim 
ou defoeod*9t ; fat le penchant d'une, bauoe; 
montagne $ & joignant itoujoiii» Jèaoobfco* 
vatipns du Baromètre à celles du niveau , on 
peut connoître la hauteur de tous les lieux 
qu/on découvre dan$ les envirpn^ J'ai Y*i ¥* 

Eu tard cette extenfioo: de la mefure de! 
meurs par le Baromètre j c'^ft-potrrijw^ ji 



3 1 fc IV* EAU. Nouv. Expériences au Bâfùrti. 

n'en aï pas fait un grand ufage. Maïs il fuffif 

de l'indiquer f pour qu'on voie d'un coup- 

d f œil combien elle eft utile & commode. 

Antre «- 76 1. On peut joindre même à cet ufage 

lenfion par ^ n i Vêim quelques opérations aifées de Tri* 

quelques o- , . * o n r » 1 • 

pènûont tri? gondme me , & porter plus loin: encore , par 
gofftnHri- cette réunion f Futilité du Baromètre dans la 
*"*' mefure des hauteurs. Je vais en donner un 

exemple» . . 

bfacmefal ^ Y aV0 * t ï° n g' tems <ï ue nous defirions, 
géométri- mon frère & m6i / de mefurer la hauteur 
m C F Cnt p <£ ^ u Mont-blanc j ou montagne maudite. Cette 
x u/7/ûr.° riiontagrie, qui eft dans \e Fauffigny , eft lac 
plus élevée de la chaîne dés Alpes f & pro- 
bablement de toul le Globe à Fexceptitfn dfes 
Cordllieres. M. jFWo dit DuillUr en avôit 
mefuré la hauteur géométriquement , & if 
Fa voit trouvée de. 2000 toijes au-de/Tus • <fir 
niveau du Lac (a)< Mais fa bdfe étoit trop* 
petite & trop diftame de la montagne f pour 
qu'on pût compter for Fexa&tude de foit 
- opération. 
J^iicm"- - 76a. Nous avions, mefuré depuis long- 
ue géomé- tems , dans le même deflfein 9 une hâfc de 
œmnwa* 4000 pieds. On ne. voyait pas le Mont-blanc 
ugne depuis cette bdfep elle devoit nous fervir 
feulement à déterminer la diftance de deur 
pointa , pris fur des hauteurs voifines d'où 
feon voit cette montagne. La raifem de ce 



(*) Rtrtmrque fur Vlàfbire naturelle des thvirini 4% 
*ta* de Genève * à & fia du II, vol* de l'hiftoiret de 
fitàVJ&uiA.Sp0n tl _.-.,. . .. . 

choix 



Mefures gêotn. jointes au Bar. Ch. XII. 31$ 
choix fut que nous pûmes mefurer notre bâfe 
en plus grande partie fur la glace. Mais le . 
refte de l'opération demandoit beaucoup de an ' 
tenu , & nous n'en avions jamais eu aflez 
pour l'entreprendre. 

763. La hauteur du Glacier de Buet à dont Autre me* 
j'ai déjà parlé (646)* fa proximité du Mont- £*•*•£ 
blanc , & la position de cette dernière mon- trc. / 
tagne , dont on découvre une grande partie ' 
depuis les environs de Genève s nous firent 
naître ridée d'une autre efpèce de mefure* 
lorfque 9 pour d'autres motifs , nous allâmes 
à ce Glacier. Voici quelles ont été les opé- 
rations relatives à cette mefure. 

Nous cherchâmes d'abord , de deflus le un point 
fommet du Glacier , quelques points du Mont* «fensiejtfonj- 
blanc s de niveau avec ce fommet, & qu'on J^ 'meT 
pût découvrir des environs de Genève. L'ayant *ne autte 
trouvé f nous fîmes un deffein de cette mon Sefurl?%* 
tagne , dans lequel nous désignâmes notre lc Barom«* 

r>int. De retour à Genève , nous cherchâmes ttc * 
le découvrir ; mais nous éprouvâmes quel- 
ques difficultés. D'abord , nous étions en 
Automne , & le foleil * qui s'étoit àbbaiffé 
dans l'intervalle des opérations , n'éclairoit 
prefque plus la partie du Mont-blanc où étoit 
notre objet. Outre cela , les montagnes qui 
font en avant du Mont-blanc 9 cachent cette 
partie pour les environs de Genève. Si nous 
avions prévenu ce dernier obftacle , nous 
aurions pu prendre plufieurs points dans le 
même niveau , pour choifir enfuite le plus 
commode. C'eft une attention qu'il faudroit 
avoir en pareil cas , car on peut aifément 
TomellL Y 



514 IV. PAR. Now. Expériences duBaronu 
té tromper , dans les montagnes , fur cette 
yifibilité des objets depuis certains lieux éloi- 
gnés. 
AngksMe Nous parvînmes cependant à découvrir le 
cTpriàt & nôrre , en montant fur les hauteurs de Pré- 
du fommet g^y f à demi-lieue de Genève 9 près du Lac. 
SîTfi **ais il ne fut vifible que vers le coucher du 
foleil. Nous prîmes promptement l'angle de 
hauteur de ce point & celui du fommet de 
la montagne f 6c ils fe trouvèrent ainfi : 

Angle du fommet du Mont~blanc jo. 14'. 

Angle du point de cette monta* 
gne 9 horizontalement corres- 
pondant au fommet du Glacier 
de Buet . •♦•••••••••2. 2'. 



Calcul de 
ces angles 
ponrencôB- 
cfarrelahau- 
teniduitfonf- 
blanc lor le 
Lac 



La hauteur du Glacier de Buet 
fur le niveau du Lac , déter- 
miné par le Baromètre , eft # 
(646) . 8:2*9 pieds. 

Far Tobfervation du Baromètre 

fur la colline de Pre'gny & I 

au bord du Lac , nous trou- 
vâmes que nous étions éle- 
vés fur fon niveau , de . • • 170 

Hauteur du Glacier de Buet, 
& par conféquent du point 
qui lui correfpond horizon- 
talement dans le Mont-blanc, 
fur la ftation à Pre'gny . . 8059 pieds. 

En faifant donc la tangente de Y angle de 



Mefures géorn. Jointes au Bar. Ch, XII. J i f 
2°. ï. f égale à 8059 pied$* nous aurons 1* 
hauteur du Mom-blanç fur Vrigny , par çettç 
analogie : 

355° (W- *°- *0 : 8059;: 5649 (#/2g, 

3J- 540= "824- Corrca} ^ 

Mais cette analogie iuppoie que les deux points pouru diff^ 
dont nous avons pris les angles de hautwrt^dl^S 
font à même diftançe de Prégny. Or le fommet & 4u^rçwtf, 
du Mont-blanc en eil plus éloigné que le point 
horizontalement correfpondant au fommet du 
Glacier de Buet , & la diftance horizontale de 
ces deux points peut bien différer de 400Q 
^P*é<& ^ ce qui * fur une diftançe de 227000 
pi*& , qui eft celle de notre objet à Prégny % 
fait une augmentation de 226 pieds, fur 1* 
hauteur du Mont-blanc. 
Nous avons donc : 
Hauteur du Mont- blanc fur 

F.régny , par le calcul , . f Pieds. 12824 
Pour la différence d'éloigné* 

ment f 8cc , . . T . , , . %i$ 

Hauteur de Prigny fur le ni- 

veau du tac t . f • . , , , . , • • 170 

n 1 '■ 1 ■ ■ ■ ■ » ■ ■ mt 

Hauteur du Mont-blam fur . 

le niveau du Lac • f . . Fiçds. 13220 

Tùife. 2203 
Hauteur du Lac fur le niveau 
de la Mer Méditerranée 

(647) • m 

«— f— I' H P " ' , ■ 

JSfrttteur .du itfonr Mtmc fur 
le niveau de la ilf*r Mé- 
diterranée 4 . To*^, 139» LeJf«.fa 

&ç Piç de Tçnerifë pafle pour la plus hautç ^ f'« 
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^M^ montagne de l'ancien monde ; cependant elle 
rç£ " n'eft pas fi haute que le Mont-blanc ; car le 

P. FcuilUe ayant mefuré géométriquement , 
en 1704 » la hautejir du Pic de Tcncrife m ne 
la trouva que de 1213 toi/es au-deffus du 
niveau de la mer ( a )• Et même par une 
remarque de MM. de la Condamine & Bouguer 
fur la mefure du P Feuill/e 9 cette hauteur 
ne doit être, que de 2070 toifes ( 281 )• 

Cet exemple de la réunion qu'on peut 
faire des obfervations barométriques , aux opé- 
rations géométriques , pour abréger celles-ci 
dans certains cas * fournira peut-être quelques 
idées utiles. Ceft dans cette intention que 
je l'ai donné. 



CHAPITRE TREIZIÈME. 

Obfervations du Baromètre faites par M. Bou- 
guer au Pérou » & par M. VAbbé de la Caille 
au Cap -de- Bonne -Efpérance, qui contre 
. huent à prouver que les dilatations de Voir 
fuivent les mêmes Loix s à toute hauteur & 
dans tous les climats. 

Examen de ^5^ J £ va j 8 terminer ce qui regarde Pufage 
jlérimces du du Baromètre pour la mefure des hauteurs par 
Baromètre l'examen de quelques expériences relatives au 
ciu^strè'-roême fujet » faites en des climats fort e'Ioi- 

éloignéi, " 

{a) Mémoire de l'Académie des Sciences de Paris , 
«pnée 1733 , in*iz,pag. 60. 



Généralité de la mef. parle Bar. Ch. XIII. 317 
gnés. du nôtre. Il eft intéreflant de favoir Cx 
cette différence dans les lieux n'en produit 
point dans les modifications de Voir. 

J'ai déjà parlé plusieurs fois de la formule Celles de 
qu'a donné M* Bouguer pour conclurre leshau- î^p^fS 
teurs des lieux , de Kabbaiffement du mercure font point 
dans le Baromètre. Cette formule , qui découle ^LhoSgé^ 
d'expériences fcires dans un climat bien diffé- néraies dc$ 
rent du nôtre , diffère à plufieurs égards de "la J^J 01 
mienne. Mais j'ai reconnu que ces différences 
n'en fiippofent point dans la nature de Y air , 
& qu'elles peuvent être expliquées très-na- 
turellement par les mêmes règles d'où découle 
ma formule ; c'eil ce que je vais montrer. 

Application des règles précédentes aux obferya- 
tions faites par M. Bouguer au Pérou. 

765* M. Bouguer ayant fait un grand nombre lx «oyoït 
d'expériences du Baromètre à des hauteurs qu^^con- 
connues dans les Cordilières , trouva une for- denfadoni 
jnule par le moyen de laquelle les abbaiflemens dans \Tpar- 
obfervés du mercure donnoient exa&ement ces tieintëneurc 
hauteurs. Cette découverte étoit très-iméref- phèr^a«* 
iante / elle annonçoit du moins quelque Loi Loix <*iffé- 
légulière dans les cohdenfations de Yair : mais ^grandet 
elle perdit beaucoup de fon prix , lorfque M. hautes 
Bouguer 9 voulant appliquer fa formule à des 
obfervations faites à de moindres hauteurs ., 
s'apperçut qu'elle n'y quadroit point avec, les 
mefures a&uelles , que par conséquent il fal- 
loit l'abandonner pour la région de l'air où elle 
eût été le plus utile ; puifque c'eft celle que 
nous habitons. 
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Son Hy- L*embarras où fe trouve M. Bougutr dan* 
^*^ c p r our ia récherche des caufes de éette différence ap- 
fcette dîift- parente entre la paîtie inférieure de l'Atmof- 
****** phére & les régions, plus élevées » lui fit iknà- 
giner fon fyftême de l'inégale vertu élaftiquô 
tuf 1 ]* f nC d ^ ans ' es particules de Yàir % dont j'ai parlé dafls 
Kct rcjçé- ma première Partie. Heureufement que ce fyf- 
K**ce. tême n'eft pas d'accord avec l'expériehce ? ca* 
Vil Tétoit , il eut fallu renoncer non-feulement 
À la mefure des hauteurs parle Baromètre ; mats 
en général à celle de la denfité a&uelle & ?ocai& 
de l'air : & c'eût été un grand vuide dans la 
JPhyfique. 
U. èoo- M. Bougutr feritoit* à là Vérité ♦ qu'il fte don^ 
^^^"hoit là qu'une hypothèfe dont le principal 
feu» " mérite étoit de donner lieu à de nouvelles ex* 
périences , auxquelles il invitoit les Phyficiens % 
délirant beaucoup qu'on pût parvenir à perfec* 
tionnér éette partit de la Phyfique générale. 

Je fus véritablement fati-fait , lorfque je vie 
'pour la première fois cet ouvrage * d'avoir con- 
couru aux Vues de fon Auteur. Je me félici- 
tais de pouvoir lui apprendre que le haut de U 
Corâilibt n'eft pas la fèùle région où les conden- 
sions de 1 air fui vent des loix régulières: fa mort 
fri'a privé de cette fatisfaéfcon. Cependant il 
fcn'eft refté celle de communiquer le fuccès de 
taion travail à Pun de ceux qui avoient 1* 
jduè fetoàdé M> Bougutr dans fés expé* 
tienàes * fe qui eh avoir fait lui-même un 
grand n&mbte dahs le même climat. Ç'eft d* 
M. de la Contamine que je parle : on fait corn» 
bien il avoit â Cœur cette partie de la Phy (îque k 
& ft dois beaucoup au courage qu'il m'a înfptr* 
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par l'intérêt qu'il a pris à mon travail Quoique 
je n'aie poinr fait d'obfervations fui vies dans 
des lieux élevés de plus de 700 toïfts au-def- 
fus du niveau de la Mer , Se que ce foit dans 
la partie inférieure de l'Atmofphère que j'ai 
trouvé ma règle , j'aHieu de. croire qu'elle eft 
applicable avec autant & même plus d'exafti- 
tude â de plus grandes hauteurs. Car indépen- 
demmentdte toutes les correftions«que j'ai faites 
au Baromètre 9 qui le rendent d'une utilité géné- 
rale, je n'ai rien introduit dans ma méthode qui ne 
s'accorde avec des principes généraux , que 1» 
différence des hauteurs terreftres ne peut chan» 
ger. On voit même par le détail de mes ob- 
servations que plus les lieux où elles ont été 
faites font élévés,p ! us les hauteurs données par 
ma règle approchent de J'exa&kude. 

Cependant, cette règle eft différente de 
celle de M. Bougucr , qui parle aufli d'après 
l'expérience. On Jlourroit dire que fes ob- 
fervations ent été faites en Amérique , & les 
miennes en Europe , 3£ que la différence 
des climats influe fans doute fur la nature 
de \^ air. Mais cette folution de la difficulté 
particulière ne ferok qu'augmenter la diffi* 
culte générale. Heureufement je puis démon- 
trer aflez bien que les expériences mêmes de 
de M. Bougucr fervent de preuve à ma rè- 
gle ; & j'avoue que ma fatisfaâion à cet égard 
augmente , par l'idée de rendre utiles des 
expériences qui ont coûté beaucoup 4b peine 
à des hommes rares * & qui peut - être ne 
feront jamais répétées. 

766. Pour établir les différences qui fil 

Yir 
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trouvent entre la règle de M. Bougiur & la 

mienne , & la conformité qu'il y a cepen* 

dant entre les réfultats de nos expériences , 

je vais rappeler ici les principaux paflages de 

(on Mémoire , qui donnent une idée de cette 

règle , & des expériences qui lui ont fervi de 

fondement. 

Expofîtïon «(a) Si on prend la différence des loga- 

U^B^r w r * t ^ îmes des auteurs du mercure exprimées 

ougu r. ^ ^ iig ne g f & qu'on ne fe ferve que 'des 

t» quatre premières figures après la cara&é- 

*> riftique , il fuffira d en retrancher une tren- 

y tième partie , pour avoir la hauteur de la 

» montagne exprimée en toifcs. 

» ( b ) On s'étoit propofé jufqu'à prêtent de 
*> trouver immédiatement les hauteurs abfo- 
>» lues des montagnes « en considérant le ni- 
m veau de la mer comme premier termes les 

* raifons que nous venons d'expofer , prou* 
»» vent qu'il faut néceflairement prendre les 
» chofes dans le fens contraire , & partir 
w toujours de points très-élevés, qui (oient 
m (hués dans cette région fupérieure , où 
si Tintenfité du,reflbrt de l'air eft exactement 
f» la même , & où la hauteur du mercure 
» eft en même temps moins variable. Il faut 
» remarquer auffi que les circonstances dans 
» lefquelles nous nous fommes trouvés , nous 
» ont obligés de charger toujours nos Baro- 

* mètres fans faire chauffer le mercure. Lorf- 
1 , 

( a ) Mémoires de l'Académie des Sciences , année 
I753. in-i%pag. 776. 4°.pag. 619. 

(* ) JUd. iff-ia. 791. 40. pag. 5*9. 
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» qu'on a donc des expériences faites de I* 
t> même manière fur les plus hautes mon- 
» tagnes d'Europe , on pourra trouver 9 par 
» la différence des logarithmes , combien 
h elles font moins élevées que celles de la 
f> Cordilière du Pérou , & on en inférera en- 
» fuite la hauteur abfolue. Le P. Sébaftien 
» Truchet obferva , par exemple , fur le Mont- 
» d'or 9 que le mercure s'y foutenoit à 22 
»» pouces a lignes; cette hauteur , comparée 
)♦ i ij pouces 1 1 lignes , qui eft la hauteur 
* du mercure fur pitchincha, fera trouver 
» que le Mont-d'or eft moins haut que l'autre 
» montagne, de 1391 toi/es , 8c qu'il a par 
» conféquent 1043 w ï/k <*e hauteur; ce q u * 
» ne diffère que de 5 roz/"<^ de la hauteur 
*♦ ( 1068 toifes) déterminée géométriquement 
» par M. Caffini. 

767. Pour ne pas entrer dans de trop Défout dm 
grands détails dans la comparaifon de mes faméthoic% 
expériences & de ma méthode avec celle de 
M. Bouguer * je réduirai aux quatre cheft 
fuivans les différences qui fe trouvent entr'el- 
les , ou ce que je regarde comme des défauts 
dans celle de M. Bouguer. 

i°. Son Baromètre n'avoit pas été purgé SonBaro. 
d'air par le feu , & il étoit fait d'un tube ««rcdcvoit 
droit , plongé dans un vâfe de mercure. Par bL$! Cwr V °* 
ces deux raifons , ce Baromètre devoit fe 
tenir plus bas que le mien qui eft exactement 

5>urgé d'air , & dont le tube eft un fimple II «ouvoît 
iphon (346 & 384 ). De cette première S^ m 
difparité entre la méthode de M. Bouguer & grandes pat 
la mienne, c'efW-dire, de ce que fon Ba-^ *™* - 
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romètre devoit conftamment fe tenir plus bat 
que le mien , il en réfulte , qu'à égale diffé- 
rence de hauteur du mercure , celle des lo- 
garithmes devoit être plus grande pour les 
obfervations de M. Bouguer que pour les 
miennes » parce que les différences des loga- 
rithmes des nombres également éloignés l'un 
de l'autre dans l'échelle numérique » devien- 
nent d'autant plus grandes que les nombres 
font plus plus petits ( 556 ). 
ïi n'exige a*. Les corre&ions que je fais fur la hau- ■ 
ttfcégJdYb teur du mercure dans le Baromètre , quand 1 
différence de la température eft différente d'un certain point 
mercure. 11 ^ xe * réduifent cette hauteur à ce qu'elle fe- 
rait , fi le Baromètre étoit toujours affe&é du 1 
même degré de chaleur» M. Bouguer n'a point I 
fait cette correction , & cependant l'augmen- 
tation de la chaleur devoit faire bai/fer fon 
Baromètre , parce qu'il n'étoit pas purgé d'air 
au feu (553 )y defbrte qu'indépendamment 
des variations produites par la différence d'é- ! 
iévation des lieux 9 il fe faifoit d'autres va* | 
riations dans ce Baromètre * produites par ! 
les différences de la chaleur, dont M. Bouguer 
ne tenoit pas compte. 
ttïieciie 30. Dans les obfervations du Baromètre, 
relatives à la mefurç des hauteurs , j'ai égard 
au degré de chaleur de l'air 9 & je réduis 
toutes les obfervations à une température 
fixe ( 37s )> M. * Bouguer ne fait pas cette 
correction. 
ïifeîtu&e 4 . Enfin, il fouflrait toujours une tren- 

«^ftfnte fur ll * m * P art * e <* e la hauteur donnée par les 
u différence logarithmes f au4ieu que je ny fais point dç 
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^changement fixe; il eft même une tempéra* ï>e$ ïoga* 
ture de l'air pour laquelle je n'en fais point > hauteurs d du 
la hauteur étant donnée immédiatement par mercure. 
les logarithmes dans cette température ( 587)* 

Je ne regarde pas comme une différence L*c«ra<aé* 
eflentielle , d'abandonner la caraclèriftiqut des [ogShhmes 
logarithmes > comme le fait M* Bouguer * négligée pat 
parce qu'elle eft la même pour tous les lô- J£ «S* « 
garîchmes des hauteurs du mercure qu'on cemin eu. 
peut obferver ; cependant elle eft fléceffaire 
quelquefois , comme on le verra dans la fuite. 

768. Les différences que je viens d*indi- la c ^ d *£ 
iquer f font certainement eflentielleSi Cçpen- de m. bou- 
dant la nature des circonftances qui accom* &? * cc £* 
pagnèrent les expériences de M> Bouguer s fa poféedanicet 
taéthode & la mienne peuvent donner les ouv F a s es,aCfc 
ttêmes réfultats dans ces cas particuliers. Je \tl obfava* 
Vais indique!" ces circonftances & leurs effets» tioni faites 

769. Je remarque d'abord que les deuxJ^J' 
^premiers défauts de la méthode de M. Bouguer **? dcu * 
jpeuvent s'être compenfée dans fes expériences. ^Sa^asmt 

On fait que la chaleur diminue à mefure s'être com* 
fcu'on monte fur les montagnes; celles du pc £j: f eeon<1 
Pérou ne s'écartent pas de la règle générale » tend à dirai* 
Jmifque la neige couvre leurs fommets. Ainfi f ^ laHa11 * 
Jjuifque le Baromètre de M. Bouguer étoit 
çonfttuit de manière qu'il devoit fe tenir 
d'autant plus haut que la chaleur étoit moin- 
dre , il devoit fe tenir trop haut dans la fta* 
tion fupérieure f relativement à ^inférieure ; 
'ou , ce qui revient au même » il ne dévoie 
£as autant baiffer lorfqu'on ttiontoit * qu'il 
feuroit baiffé fans ce défautv La différence des 
hauteur* du toercuiê dam U% deia* jpo&ei 
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étoit donc moindre qu'elle ne devoit être na- 
turellement , & par conséquent la différence 
des logarithmes de' ces hauteurs devoit être 
. trop petite pour donner la hauteur des lieux. 
traa P àrâug- Mais par le premier défaut de la méthode de 
meutci. M. Bouguer s cette différence des logarithmes 
devoit être trop grande ( 767 1 °. ). Donc les 
effets de ces deux premières différences de la 
méthode de M. Bouguer comparée à la mienne* 
ont pu (e compenser , & le réfultat des deux 
méthodes t à ne considérer que ces différences» 
a pu fe trouver le même. 
L« deux jjq 9 j e vo i s une compenfation plus pro- 
empenfent bable encore % dans les deux dernières diffé- 
pius »ure- rences de nos méthodes. M. Bouguer n'avoit 
fT" Tempe- P as égard i la température de l'air, pendant 
«turc contfe» obfervations ; mais conduit par fes expe- 
la^Cordiiii- riences , il déduifoit toujours une trentième 
m exige u partie de la différence des logariùtmes des 
conftfjue ^ eux hauteurs du mercure. Or , je fais une 
laite par m. déduftipn égale â celle-là , quand la chaleur 
u a Ecn«^ e !* air eft — 16 | de mon Thermomètre 
«let logarith- ( 61 r ) , qui correlpondent â-peu-près au wtir 
vacu péré\ & je crois pouvoir fuppofer très-proba- 

blement que c*étoit-lâ le degré moyen de cha- 
leur de PÀtmofphère dans les lieux où M. £01*- 
guerût fes obfervations; puifque toutes les rela- 
tions des voyageurs s'accordent avec, la fienfie 
pour nous apprendre que , vers la hauteur 
moyenne de la Cordillère , on éprouve un prin- 
jtems perpétuel (a). 

( a ) Voici comme s'exprime M. Bouguer dans ua 
Mémoire fur la dilatation des métaux. (Mémoire de 
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771. Il rëfte un point à expliquer dans les ex- Halfons <I« 

/• j \m n » /11 •/• • fl accord dct 

penences de M. Bouguer 9 c elt leur uniformité expériences 
entr'elles & avec celles de MM. de la Conda- dc M - **£ 
mine & Godln , quoiqu'ils n'aient pas employé feidc MM. 
des précautions que j'ai indiquées comme in- **}* Condi- 
difpenfables. Je crois pouvoir attribuer cet^.' 
accord à un heureux coucours de circonftances Légalité 
qu'il n'eft pas difficile de concevoir. Ce que je ^j r £- pera ~ 
viens de dire fur l'égalité de température de 
l'air dans la moyenne région des Cordillères 9 
qui eft un fait , lève déjà la plus grande partie 
de la difficulté. Car cette circonstance contri- 
bue non-feulement à l'uniformité de poids de 
f Atmofphère ; mais encore à celle du rapport 
des hauteurs du mercure dans les Baromètres 
placés à différentes élévations s quoiqu'on ne Lepeude, 
iaffe point de correction pour la différence Sïômècte. 11 
de chaleur dont le raercute eft affe&é. J'ajoute- 
rai que , fuivant les obfeivations de MM. de la 



l'Académie des Sciences de Paris, année 1745). « Pref- 
r> que toutes les fois que j'ai parlé de Quito , j'ai eu occa- 
» {ion de dire que la température de cette Ville , pendant 
99 toute l'année , pouvoit fe comparer à celle dont on 
» jouit en France vers le milieu du printems ou le mi- 
t> Heu de l'automne. Non-feulement l'air qu'on refpire 
19 dans cette Capitale , de même qu'à la campagne , qui 
)> eft toujours ornée de verdure , marque le climat 
n tempéré; mais le Thermomètre de M. de Réaumur y 
77 indique ordinairement 13 ou 14 dégrés n* Comme les 
obférvations du Baromètre rapportées par M. Bouguer 
ont été faites fur des montagnes plus élevées que Quito, 
on peut fuppofer fans erreur fenfîbk , comme je l'ai fait 
dans le texte , que la température moyenne de la colonne 
d'air mefurée par le Baromètre étoit au tempéré , (bit aux 
«environs de 10 dégrés fe M. de Réaumur. 
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Condamine & Goain t le Baromètre ne vario 
prefque point dans ces climats» 
la grande ç ç n ' e ft (j onc p as à un concours de compexv» 

^utcur c* f at j ong c j ans j es viciflîtudes de PAtmofphère % 
qu'il feroit difficile d'admettre; mais â un fin- 
gulier affemblage d'uniformités particulières au 
climat où ces MM. ont fait leurs obfervations * 
qu'on doit attribuer l'accord qu'elles ont en- 
tr'elles. Il faut remarquer auffi que les lieux 
auxquels ils rapportoient leurs obfervations , 
étoient élevé? de plus de »OQO toi/es au-deffus 
du niveau de la mer : ce qui augmente beaucoup 
la probabiliré d'un état permanent de l'Atmof- 
phère. Auflî a-t-on vu que ML Bouguer remar- 
que lui-même que , Iorfqu'il defeendôit plus 
bas , ilnetrouvoit plus la même Loi, 
Mafe tes 772. Tout çe que j'ai dit ci»devant de* vîciA 

conformhé études auxquelles la partie inférieure de TAfr» 

ne fe trou- mofphère eft expofée, & cç que Von çonnoît? 

yent pas par- ^ % variations du Baromètre fur les montagnes 
de l'Europe « s'oppofe à l'idée qu'avoit M* 
Bouguer 9 que , pour mefurer lçs montagnes paï 
le Baromètre , il falloit comparer les nouvelles 
obfervations avec celles qu'il avoit faites fur 
quelque . Pic dçs Cordillères , dont là hauteuf 
étoit connue. 

é d*i(f plc ^ e ^ vra * ^ ue cett * m ètHode lui a réuffi pou? 

*Ar où ° n \l eftimer la hauteur du Mont-d:tor en Auvergne * 

hauteur du comparativement à celle de Pztçhinçha qui- e/$ 

wUbk* * tlne Sommité de la Çordïlière. Il fe fert pouç 

cela d'une obfervation faite en 1705 parle Père* 

( §eba(Ken Truçhet <ur le Mant-d'or , où il trouva 

la hauteur du niercuie à iipouc. a tig. Mai* 

çettç hauteur »>ft p*$ in^râbfc, putfqu'aii 
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voit dans les Mémoires de 1740 que M. Caffini 
de Thury ayant obfervé le Baromètre au même 
endroit , le trouva à 11 voue. 5 %•* ce qui di- 
minue de 47 toi/es le résultat du calcul. Je fuis 
perfuadé même que cette différence peut être 
plus grande encore , car il pleuvoir lorfque M, 
Caffini fit fon obfervation ; oc il eft poffible que f ] 

s'il eût fait beau tems , le mercure fe feroit 
tenu plus élevé ; & qu'ainfi , la différence de la 
hauteur obfervée au Mont*d*or , comparée à 
celle que M. Bouguer obferva fur Pitchincha* 
étant plus grande , elfe auroit afligné encore 
moins de hauteur a la première dé ces mon- 
tagnes : car plus la hauteur du mercure fur le 
mom-d'or fera grande ,4>lqs elle s'éloignera de 
la hauteur obfervée fur Pitchincha qui eft moin- 
dre , & par conséquent plus le fommet du 
Montd'or paroîtra abbaiffé au-deflfous de celui 
de Pitchincha, 

. 773. Je penfe avec M. Bouguer qu'il ne feuç 
point chercher la hauteur abfolue des lieux * en 
considérant le niveau de la Mer comme le pre- 0n 
mier terme (550). Mais on peut connaître trouver u 
la hauteur d'une montagne fur un lieu donné f ^ w „ eur d ^* n * 
par l'obfervation du Baromètre dans ce lieu & îuym ^Seu 
fur la montagne. C'eft ce que j'ai prouvé parle j^ n é bf ^" 
détail de mes expériences* tions fîmuû 

774. Si M. Bouguer n'eût pas trouvé tant «j^- 
d'uniformité dans les réfultats de fes obferva- f at îon° n dc n " 
tions & de celles de MM. de la Condamine & £ ir jj™ 
Godin, faites vers le haut delà Cordillère; & mêS^Yobî 
qu'au contraire il y eût éprouvé les mêmes va- dan « Ics 

riations qu'il remarqua , loriqu'il defeendit au- JS^^* 
deiibufrde Quito 9 Infertilité de fon génie lui en <*"" ^ît» 
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auroit fait sûrement foupçonner les raifons» 
Mais le manque de loifir & de bons inftrumens 
1 ne lui auroit peut-être pas permis de ppuffer 

bien-loin Tes recherches. On peut donc regarder 
comme une circonftance très-favorable l*unifor- 
mité d'état de l'air dans les principales de ces 
obfervations. En mon particulier je dois à cette 
circonftance & au travail de ces Meilleurs , 
une preuve très-forte que ma règle peut être 
employée avec fuccés à la mefure des plus 
grandes hauteurs , & dans des pays fort éloi- 
gnés de ceux où j'ai fait mes expériences : puis- 
que je viens de montrer qu'elle s'accorde très* 
naturellement avec leurs obfervations faites fur 
les plus hautes montagnes de la terre , & dans 
un climat bien différent de celui que nous ha* 
bitons. 

Application des mimes règles à des obfervations 
du Baromitre , faites par M. Z'Abbé de la 
Caille au Cap de Bônne-Efpérance. 

tîJSdTBa- 775* ^ UX P reuves t^ée 8 des obfervations 
romètrc fei- faites au Pérou , qui établirent la généralité 

Blme-êf ?- ^ e ma r ^ e * ) e P. u ' s en ajouter une^utre qui 
McTpar m. fortifiera ces premières. Je la tire d'un Mémoire 

ûÏÏT * lA de M# VAhhé dc la Caille * 9 ui a P our titre * 
' diverfis obfervations Aftronomiaues & Phyfiques 

faites au Cap de bonne-Efpérance ( Mémoire de 

l'Académie f année 175 1 ). Parmi les choies 

intéreffantes que ce Mémoire renferme, on y 

voit des obfervations du Baromètre faites fur 

\ la montagne de la Table f voifine de la Ville 

du Cap. Le foin qu'a pris M. de la Caille 

d'indiquer 
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tiiquer la plupart des circonftances qui ont ac- 
fcompâgné ces oBfervations ; me met en état 
de les comparer aux miennei. J'entreprends .*-*- 

fcec examen d'autant plus Volontiers , qu'eA 
montrant par-là quel parti oh peut tirer d'ex^ 
périences bien décrites , je juitifierai les dé- 
tails dans lefquels on m'a va entret , 8c qiii 
auront pu paroitre des longueurs. 

776. M. l'Abbé de la taille * ayaht mefuré M«ford 
géométriquement l'élévation de deux fignaux géométri- 
qu*il avoit établis fur la montagne dt là Tablt ; hauteur dé 
trouva le fignal Oriental élevé dé 5 34 toi/es | ; * fignaùx 
& le fignal Occidental de 54s \ ; l'une ,& g£ JfJJ 
Vautre de ceé hauteurs étant comptées depuis Tabiù 
le niveau de la mer: 

777. Le 22 me . Septembre 175 1 ., après Obferva-» 
avoir fait bouillir le mercure dans fon Baro- ^ è ^ e B ^j 
jnètre ♦ il obferva fa hauteur auprès clés deux % fignaux* 
fignaux , & il la trouva à n heures \ du 
matin de 24 pouc. 10. lig. 7. à la partie Orien- 
tale ; & à midi f de I4 pouc. 9 lig. à là 
partie Occidentale. 

778. Le Baronièire auquel les ôbfervâtiong ; Obferta^ 
faites à la montagne dévoient être rapportées , po^ame^atf 
étoit placé daps Tobfervatoire de Mide laloid de # 
Caille 9 élevé de 12 à 15 pieds au deflus dtt mcr# 
niveau de la mer. Le mercure avoit aufli 
bouilli dans fon tiiyau , & par conféquerit il 
devoit être à-peu-prés d'accord avec celui de v ; 

la montagne. La hauteur du premier étoit 
â quatre heure? du matin , 28 pouc. 3 lig. \ } 
& à midi , 18 pouc. 1 lig. 7 : il continua à 
-Inûfler jufqu'au foir, II ïêtoii donc fait une 

Tome III. Z 
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variation de plus de 2 lignes dans 8 heures j 
ce qui fait environ \ de ligne par heure i 
de forte qu'à 1 1 heures § le mercure devoit 
être dans le Baromètre du Cap , à a8 pouc. x 
%• il î & ^ midi | à 28 /7ai/c. I %. 77. 
Remarque 779. Les Baromètres de M. de la Caillé 

îom«rcs Da avo ' enc un re ï ervo * r * & par conféquent f ils 
em P oycspai dévoient fe tenir un peu plus bas que celui 

u ''cïiue* f ^ ont i e me ^ U ' $ ^ ryx P our me * expériences 
( 384 )• Je fuppofe que cette différence eft 
cTi ligne que Rajoute uniformément à toutes 
les obier va tions ci-deffus , tant du Cap que 
de la Montagne, pour les calculer par les lo- 
garithmes fuivant rna règle (551 ). Ainfi les 
hauteurs du mercure feront : 



four la partie Orientait. 

C Au Cap, . . 28p. 2 /. H . foit , . 3 3 8 l à U 
4 11 heures J < 

£ à la-flfonrdg. 24. . 1 1 f • *. • 298 , ^ 

Tour la partie Occidentale. 



à midi § 



Au Cap. é . iSpou. 2/i.i£,foit 338 lig. H 
à la Montag. 24 ... 10 • . 298 

v 780. En prenant la différence du Jbgft- 
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tithme de ces hauteurs du mercure A & di- Calcul 
♦ifant par 1000 , on trouvera 537 toifes , -les obferv** 
pour la partie Orientale; & 5 54^ pour la tion$ ' f 
|?<2r/i£ Occidentale : & comme le Baromètre 
du Cap étoit élevé d'environ dçux toifes au* 
deflus da niveau de la, Mer , il faut les 
ajouter à ces deux hauteurs qui feront alors 
539 & 556 toifes. Là différence du premier 
téfultat avec la hauteur réelle , eft donc 
quatre toifes § ; & celle du fécond treize 
tpijes\; 

78 1 . Il s'agit à préfent de chercher quejlfe Remarque» 
peut être la raifon de ce que la dernière de ; ur lcs di ^ 
ces différences eft plus grande que la pre- r 
mière. On a pu voir dans la defcription 
que j'ai donnée de mon Baromètre & de tou- 
tes lès pièces dont il eft accompagné , com- 
bien de précautions il faut prendre f pour 
pbferver uniformément ; une demi-ligne de. 
différence dans la hauteur du mercure à Vurie 
îjes ftations de M. l'Abbé de la Caille i fuffi- 
toit pour rendre égales les différences des, : 

fcéfultats de fes obfervations. Ôr une erreur 
de demi-ligne peut Ce faire très - aifément* 
foit par la mefurë des colonnes dans un tube 
ifolé comme étoit celui de M. de la Caille* 
foit par la fituation de ce tube 9 mais fur-tout 
par une différence dans le degré de chaleur r* diffév. 
dont le mercure eft affefté. Je remarquerai ycncedecha- 

r ce dernier objet , que M. lAbbe de la cU rc peut 
Caille -partit du Cap le matin même du jour avoir proJuï^ 
ok il fil les, obfervations dont je parle } il dc P ïw x ÎSi. 

£jj l'autre 
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flyoit à monter 534 toïfes en hauteur yerti* 
pale , fur unie montagne qui eft à quelque 
% ^iftance de la Ville ; lorfqu*il fyt au fo|iîmet t 

il chargea fon tube » & il fit bouillir le rner- 
^qre fur un feu qu'jl fallut préparer. Cepen- 
dant \ 1 1 heures \ du matin , il fit fa, pre-r 
liiière expérience. ,Cq court efpace de tem$ 
pie fait préfumer que le mercure de fon Ça? 
romètre étoit plus chaud dans cç moment-U 
flij'il qe le fut une heure après f lorfqu'il fit; 
fa féconde obfervation , & que par conféquenç 
il devojt fe tenir trop haut dans la première. 
Cela feul pçut avoir occasionné |a différence 

jrcnccs ciics- 78 4. De la comparaison des rçfultats en<r 
piçmes prp- tr'eux , fi l'on paffe a leur différence moyenne 
^oifteen Jar -*? avec . * e $ hauteurs meturees géométrique? 
ce de la aîf- ment 4 on trouvera que les hauteurs fournit^ 
ctaîeur 4 rfn'P ar m * r ^g ,e excédent de 9 toifes ce* Viau-î 
jnci-me au jeurs mefurées. Si le Thermpmètre eût èt% 
£*^ n *_ fur obferyé auprès du Baromètre f à la momignç 
|ae, & au Ci/?* pour corriger les hauteurs ob- 

servées du mercure , cette différence feroit 
probable mept moins grande. Car il çlevoiç 
faire plus chaud dans la plaine qu'au fpmmet 
de lairçonragne; &, par cpnféquent^le JBa? 
rometre du Cap devait être plus échauffé que 
celui dont M. de la Caille, fe fervoit , fut7 
put dans la dernière obfervation. Si cela pft, 
Je Baromètrp de la montagne étoit trop ba$ 
f elativeraent à celui de la plaine , & par çç}% 
Blm îl ? n di^uoiç tfoj> 4ç h^ut^ur, 
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783. Je n'ai confidéré encore que le calcul Remarqua 
kîfmédiat des abbajflfemens du mercure fur la fu / la tcm r 

_ • 1 1 * t; m » • • rr perature de 

montagne de La Table ; il s agit a prêtent ^indiquée 
(d'exammer quelle eft la température deTair P ar cc * *?** 
qu'indiquent les réfultats. Lorfque le calcul """** 
des abbaiflemens du mercure donne immé- 
diatement la hauteur des lieux , cela fuppofe 
que la température eft^ à -h 1 6 % du Ther- 
momètre de mercure divifé en 80 parties 
( 583 ) ; mais dans le cas préfent, il donne 
9 toïfis de trop ♦ en ne faifant aucune cor- 
rection pour la différence de chaleur dont le 
mercure étoit .affe&é. au Cap &.fur la mon- 
tagne ; ce qui fuppofe que ta température de 
Fair étoit à -h 1^, ou un pep plus haut, fi < 
Ton fait quelque correction pour cette diffé- 
rehçe. Or, ce? obfervation-» ont été faites le Et fur *» 
ûî Septembre, c'eit-à-dire , à rentrée du Prin-3KT 
tems , par un fort beau jour, dans un climat 
pu le terme moyen entre la chaleur de l'Été 
& celle de THjrver eft -h 16. Il eft donc très- 
probable que l'air étoit alors au Cap à-peu-près 
a cette température. 

784. Les limites étroites dans lefquelles fe L'aîr ett 
trouve renfermé ce qu'il y a d'arbitraire dans donc fo ? mîs 
mes conjectures f mç permettent donc de Sî cTS 
penfer , qu'en faifànt au Cap de Bonne-EJpJ- ro P e * n A f ri - 
Tance les mêmes obfervarions que j'ai faites â î£i!&J£ 
Genève , on trouveroit les mêmes réfultats. t»bi«nent 
lït joignant à cette conféquence celles que j'ai par " tou *' 
tirées ci-devant des expériences faites dans les 
Ç^fdiligres f il mg parçît aflfçz évident que r«tiç 
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fuit partout les mêmes loix dans fes modifia 
cations * & que ma règle , pour mefurer le* 
hauteurs: par lt Baromètre» peut eue regarde* 
Comme générale* 



fin &n irofâmê Volume 






